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PRÉFACE. 

S. ï. 

U ï autait dit en î 700 ^ 
qu'uneCour magnifique! 
& polie ferait établie 
au fond du golfe de Finlande , 
que les habîtans du Solikam ^ de 
Cafan & des bords du Volga & 
du Saïk feraient au rang de nos 
troupes les mieux difciplinées ^ 
qu'ils remporteraient des viétoî- 
res en Allemagne après avoir 
vaincu les Suédois & les Otto- 
jnans 3 qu'un Empire de deux 
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mille lieues pfefque inconmi dé ■. 
nous jusqu'alors , ferait policé en 
cinquante -annéw ; qtie fan in- 
•fluence s'étendrait fiir toutes nos 
■ Coui*,&qu'en i7j9ie-pUisxélé 
ProtefteurdesLettres enEurope 
ferait un Ruffe ? Qui l'aurait dit^ 
eut paiFé pour le plus chiméri- 
que de tous les hommes. Pierre 
lèGranïï ayant fait & préparé 
feul toute cette révolution que 
peribhne n'avait pu prévoir, eft 
peut-être de tous les Priiices ce- 
lui dont les faits méritent le plus 
^'êtretranfmis à la poftérité. . 

La Cour de Petersbourg a fiait 
parvenir à l'Hiftorien chargé de 
cet oavrdge tous les document 
au^émiques. U.^ft dit dans le 
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4ïorps de<rette Hiftoire , que ces 
Mémoires font dépofés dans la 
Bibliothèque publique -de Ge* 
tieve , Ville aflez fréquentée , & 
Voîfine des terres* où cet Hifto^ 
rien demeure ; mais comme tou-r 
tes les inftruétions & tout le 
Journal de Fierre le Grand 
ne lui ont pas encore été com^ 
muniqués , il a pris Je parti de 
garder chez Jui ces archivés qui 
feront montrées à tous les cui 
rieux avec la même facilité qu'et 
Ie$ le feraient par les gardes de 
la Bibliothèque de Genève ^ & 
le to\it y fera dépofé quand le 
fécond volume fera achevé. 

Le public a quelques préten- 
dues Hiiloires de Pierre leI 
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Grand. La plupart ont été con»- 
pofées fur des gazettes. Celle 
qu'on a donnée à Amfterdaia 
en quatre volumes fous le nom 
du BoyardNejlefurajwy 3 eft une 
de ces fraudes typographiques, 
trop commîmes. Tels font les 
- Mémoires d'Elpagne fous le nom 
de .Dom Juan de Colmenar^ & ' 
l'Hiftoire de Louis XIV ^ com- 
pofée par le Jéfuite La Motte 
fur de prétendus Mémoires d'un 
Minière d'Etat , & attribuée à 
La ManinUrt y telles font l'HIf- 
toire du Prince Eugène , celle 
du Comte de Bonneval, & tant 
d'autres. 

C'eft ainfi qu'on a fait fervir 
le bel Art de Tlmprimerie au 


PRÉFACE. îx 
plus méprifable des commerces. 
"Un Libraire de Hollande com- 
mande un Livre comme un Ma- 
hufafturier fait fabriquer des 
étoffes i & il iè trouve raalhei^ ' 
reuièment des Écrivains que la 
néceffité force de vendre leur 
peine à ces Marchands , comme 
des Oxwrîers à leurs gages ^ de- 
là tous ces infipides Panégyri- 
ques & ces Libelles diifamatoî- 
■ tes dont le Public eftfurchargé: 
c'eft un des vices les plus hon- 
teux de notre fiecle. 

Jamais THiiloire n*eut plus 
beibin de preuves authentiques 
que dans nos jours oil l'on tra^ 
fique fi infolemment du men- 
Ibnge. L'Auteur qui dpnné au 
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public THiftoire de [Empire de 
Ruffie fous le règne de Pierre 
LE Grand ^ eft le même ^ écrir* 
vit il y a trente ans l'Hiftoiré d« 
Charles XII fur les Mémoires 
de plufieurs perfonnes publiques 
<jui avaient long*tems vécu au** 
près de ce Monarque. La pré- 
fente Hiftoire eft une confirmât 
tion & un fupplément de la pre- 
mière. ^ 
On fe croît obligé ici , par 
refpeft pour le public & pour 
la vérité , de mettre au jour un 
tétooi^age jrrécufable ^ qui ap- 
prendra quelle foi on doit ajou- 
ter à FHiftoire de Ckaries XII. 
' Il n'y a pas long -tems que 
je Roi dj^ Pqiogae Duc de Xx>r- 
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raine fe faifait relire cet ouvrage 

à Goirimercy } il fiit fi frappé de 

la vérité d^ tant de faits dont il 

avait été le témoin , & fi indi* 

gné de la hatdiefîe avec laquelle 

on les a combattus dans quelques 

Libelles & dans quelques Jour^ 

nau*, qu^i voulut fortifier par 

ie fcieau de fon témoignage U 

créance que mëriferHiiîorienj & 

que ne pouvant écrire iii-même^ 

il ordonna à un de fes grands Ofli- 

ciers dç ctrefler FAfte fiiivant* * 

^ Ofi e^ ôMgé de le feht htiprîmer ; 
\ 6fi a pris feiilemènt la liberté d^épatgnôt 
«IX yeux 3u Lcfteur quelques termes 
trop honoraWes ; on font affez qu'on ne 
les dpît qu'à rindulgence & à la bonté , 
^ on fe réduit uniquement au témoi- 
gnage àoxtni XXI feveur de la v^ité, . 
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No us Lieutenant Général dei 

« 

Armées du Roi _, Grand Maréchal 
des Logis de Sa Majejîè Pola*- 
naife^ & Commandant en Tioulois, 
les deux Barois y &c. cenijions 
que Sa Majejîé Polonaife , ^après 
avoir entendu la leâure de VHif* 
tôiré de ChaîILES Xlï , écrite 
par Monjîeur D Ë V* . . • ( der^ 
niere édition _ de Genève ) après 

^voir loui le flylé de cette 

Hijloire , & avoir admiré ces 
traits . • • • qui caraSérifent tous 
Us ouvrages de cet illujlre Auteur, 
nous a fait U honneur de nous dire 
quil était prêt à donner un cer^ 
tificat à Monjieur D E V. . . . ^. 
pour cohflater texaSe vérité des^ 
faits contenus dans cette Hijloire. 
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vérité des faits dans ks Hiftoiret 
tomemporaines , nous a prejfé de 
^mander au Roi de Pologne la. 
permtffion d^ envoyer à Monfieur 

De V un certificat en for^ 

fne de tout ce que Sa Majejlé nou^ 
Avait fait Vhonneurde nous dire» 
Le Roi de Pologne y non^-feuk^ 
ment y a confenti ^ mais^ mime 
nous a ordonné de renvoyer, avec 
prière à Monfieur D E V. . • . * 
d^en faire ujage toutes les fois qu'il 
le jugera à propos y foit en le corn-- 
muniquant , foit en le faifant inz^ 
primer, &c. ^ 

fdxt a Commercy ce 1 1 Juillet 17^9» 

Z^ Comte de TRESSAN. 
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PRÉFACE. XV 

Cet A6le envoyé à T Auteur , 
Jui caufa une furprife d'autant 
plus agréable, qu^ venait Am 
Roia^diinftruit de tous ces évé* 
nennens que Charles XII lui-mô^ 
joie , & qui d'ailleurs eft connu 
dans TEurope par fôn amour 
pour le vrqi autant que par f* 
bifififaifance. 

On 4 une foule de témoigna* 

ges auffi authentiques fiir lîJiA 
toirç du fiecle de Louis XIV^^ 
Duyrage non moins vriai & non 
inoins important , qui refpire Ta^ 
piour de la Patrie^ mais dan» 
lequel eej efprit de patriotifme 
n'a rien dérobé à la vérité , & 
n'a jamsos m outré le bien ni 
déguiâ Je mal} ouvrage com^ 


'^. \xW'ik 



xvj PREFACE. 
çofé fans intérêt , fans crainte Jk. 
fans efpérance , par un homme, 
que fa iitation met hors d'état 
4e flatter perfonne. 
. U y a peu de citations dans 
le fiecle de Louis XIV , parce 
que le? événçmens des premiè- 
res Sinnées connus de tout Iç 
moride , n'avaient befoin que 
d'jêtre mis dans leur jour, &que 
FAuteur a été témioin des der- 
niers. Au contraire , on cite toii- 
jpurs {ts garants dans THiftoire 
dp TEmpire de Ruflie , & le 
premier de ces témoins c'eft 
PiERRE LE Gr AND lui - mêmç. 

%. IL 

On ne s*eft point fcttigué dans 

^^XXR Hiftoire de Pierre ï-e 

Grand 
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PREFACE. XVI j. 
Granù à rechercher vamement 
Forigine de la plupart des P«i* 
pies qui compofent rErapire im- 
menfe de Ruffie, depuis le Kam« 
Aatka jufqu'à la mer Baltique* 
C'eft une étrange eçtreprife de 
Youloijr prouver par des pièces 
authentiques que les Huns vinrent 
autrefois du nord de la Chine 
en Sitférie, & que \ts Chinois 
e\ix- mêmes {ont une Colonie 
d'Egyptiens. Je fai que des Phî- 
lofophes d'im grand mérite ont 
cru voir quelques cc^ormité» 
entre ces . Peuples : mais on a 
trop abufé de leprs doutes j on 
a voulu convertir en certitude 
leurs conjeftures.^ 
' Voici, par exemple , conm» 
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xviij PREFACE. 
on s y prend aujourd'hui pcnir 
prouver <jtie les Egyptiens /ont 
les pères des Chinois. Un ancien 
a conté que l'Egyptien SéfofirU 
alla jufqu'aû Gange; or s'il alla 
vers le Gaçge ^ il put aller à la 
Chine qui eft très -loin du Gan» 
ge ; donc il y alla , donc alors 
la Chine n était point peuplée j. 
il eft donc clair que Séjojiris la 
peupla. Les Egyptiens dans les» 
fêtes allumaient des chandelles ; 
1s» Chinois ont des lanteifnes f 
donc on né peut douter que le* 
Chinois >ne faient* une Colonie 
fl'JEgypte. De plus , les Egyp- 
tiens ont un grand fleuve, les 
Chinois en oftt un j enfin il eft 
évident que les premiers liois 
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• 

de la Chine ont porté les noms 
ÔèS anciens Rois d'Egypte : car 
dans le nom de la famille Yu on 
peut trouver les carafteres qui 
arrangés d'une autre façon for-- 
ment le mot Menis. Il eft donc 
inconteftable que l'Empereur Yû 
^rit fon nom de Menés Roi d'E*^ 
gypte , & r Empereur iC£ eft évi* 
demmenrle KoiAtais, en chan* 
geânt k en a 8ci en toes. 

Mais fi un favant de Tobôl où 
de Pékin avait lu quelques - uns 
'de nos livres , il pourrait prou* 
Yer bieti plus démonftrativèment 
que nous venons des Troy ens* 
Voici comme il pourrait s'y pren- 
dre , & comme il étonnerait fon 
pays paf £es piopres recherche!. 
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xic PREFACE. 
Les Livres les plus ancieiis , di-^. 
fait-il ^ & les plus refpeftés dans 
le petit pays d'Occident nommé 
Fjance , font les Romans : ils 
étaient écrits dans une langue 
pure, dérivée des anciens Ro-: 
mains, qui n'ont jamais mentit 
Or plus de vingt de ces Livres 
authentiques dépafent que Fran- 
eus fondateur de la Monarchie 
des Francs était fils à'HeSor j le 
nom d^Heâor s'eft toujours con- 
fervé depuis dans la nation j & 
même dans ce fîecle , un de fes 
plus grands Généraux s'appeL- 
lait HeSor de ViUars. 

Les nations voifînes ont recon^ 
nu fi unanimement cette vérité^ 
çj^tïArioJïc, im des plus fayans 
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Italiens , avoue dans fon Roland ^ 
que 1^ Chevaliers de Charlema- 
gne combattaieq^ pour avoir le* 
cafque ^HeSor. Enfin une preu- 
ve fans réplique , c'eft que les 
ancîîens Francs pour perpétuer 
la mémoire des Troyens leurs 
pères , bâtirent ime nouvelle ville 
de Troy e en Champagne -, & ces 
nouveaux Troyens ont toujours 
confervé une /î grande averiîon 
pour les Grecs leurs ennemis^ 
qu'il n'y a pas aujourd'hui qua-^ 
trede ces Champenois qui veuil- 
lent apprendre le Grec. Ils n'ont 
même jamais voulu recevoir dé 
Jéfiiites chez çux j & c'eft pro- 
bablement parce qu'ils avaient 
lentendu dire que quelquçs léfui^ 
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tes expliquaient autrefois^ Ho^ 

mère aux jeunes lettrés. * 

Il eft certaiïv que de tels raî- 
fonnemens feraient un grand effet 
à Pékin & à Tobol : mais auffi 
un autre* SaVant renvérferait cet 
édifice y en prouvant que les Pa- 
lifiens defcendent des Grecs. 
Car , dirait-il , le premier Pré- 
lîdent d'uft Tribunal de Paris s'ap- 
peUait Achille du Harlau Achille 

vient certainement de X Achille 
' Grec , & Hariai yitntdiArifios^ 
en changeant ijlos en lai. Les 
Champs Elifées qui font encore 
ii la porte de la Ville ^ & le mont 
Olympe qu'on voit près de Mé- 
ïîere , font des monumens con^ 
tre lefquçk l'incrédulité k pk« 
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PREFACE, xxiij. 
âétevminée ne peut tenir. D'ail- 
leurs toutes les coutumes d'Athe- 
nés font confervées dans Paris j 
on y juge les Tragédies & les 
Comédies avec autant de légè- 
reté qu'elles l'étaient par les 
Athéniens ; on y couronne les 
Généraux des Armées fiir les 
Théâtres comme dans Athènes ^ 
& efl-demier lieu le Maréchal 
de Saxe reçut puisliquement des 
mains d'une Aftrice ime' cou- 
ronne qu'on ne lui aurait pas 
doiuié dans la Cathédrale. Les 
Farifiens ont des Académies qui 
viennent de celles d'Athènes , 
une EgUfe , une Liturgie , de» 
Paroiâes , des Diocefes , tome» 
iavendoosGteç^es j sous mots 


xxiv PREFACE. 

tirés du Grec ^ les maladies des 
Parifîens font grecques , apoÀ 
plexie , phthiÇ.e y périprieumonie , 
cachexicy dijfentene^jaloujîe &c. 
Il faut avouer que ce Tenti-» 
ment balancerait beaucoup Tau-. 
torité du favant perfonnage qui a 
démontré tout-à-rheure que nous 
ibmmes une colonie Troyenne. 
Ces deux opinions feraient en-, 
core combattues par d*autres 
profonds Antiquaires ; les uns 
feraient voir que nous fommes 
Egyptiens , attendu que le culte 
AI fis fut ét^bU au village d'^y 
fur le chemin de Paris à Ver- 
failles. D'autres prouveraient 
que nous foînmes des Arabes ^ 
^omme le témoigne le mot dW*^ 

manach^ 
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manach , àJ alambic y à' algèbre , 
A'amiraL Les favans Chinois & 
Sibériens feraiem très - embar- 
f affés à décider ^ & flous laiffe- 
raient enfin pour ce que nous 
fommes. 

Il paraît qu^il faut s'en tenir 
à cette incertitude fur l'origine 
de toutes les Nations. Il en efl: 
des peupks conwtiÇ des famil- 
les } plusieurs Barons Allemands 
fe font defcendre en droite ligne 
^Arminins : on jcompofa pour 
Mahomet une généalogie pat 
laquelle il venait ^'Abraham & 
'^Agan 

Ainfi la maifon des ^iciens 
Czars de Rufîie venait du Roi 
de Hongrie ^^/û ^ ce Bêla à'At- 
ma ^ Anih de- Turj^ père des 
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xxvj PREFACE. 
Huns , & Turck était fils de 
Japhcî. Son frère Rufs avait 
fondé le trône de Ruffie j un 
autre frère nommé Camari éta- 
blit fa puiflancc vers le Volga. 

Tous ces fils de Japhet étaient 
comme chacun lait, les petits-fils 
de Noé , de qui les trois enfans 
allèrent vite s'établir à mille 
lieues les uns àes autres , de 
peur de fe donner des fecours , 
& firent probablement avec 
leurs fœurs des millions d'habir- 
•tans en très-peu d'années. 

Quantité de graves perfon- 
nages ont fuivi exaftement ces " 
filiarions , avec la même faga- 
cité qu'ils ont découvert com- 
ment les Japonois avaient peu- 
plé le Pérou. L'hiftoire a été 


PREFACE, xxvij 
long-tems écrite dans ce goût , 
qui n'eft pas celui du Préfident 
de Thon & de Rapln - Terras. 

S. IIL 

S'il faut être un peu en garde 
contre les Hiftoriens qui remon- 
tent à la tour de Babel & au 
Déluge , il ne faut pas moins fe 
défier de ceux qui particulari- 
fènt toute Thiiloire moderne , 
qui entrent dans toifc les fecrets 
des Miniilres , & qui Vouç don- 
nent malheureufement la rela- 
tion exafte de toutes les batailles 
dont les Généraux auraient eu 
Hen de la peine à rendre compte. 

Il s'eft donné depuis le con>- 
mencement du dernier fîecle 
prés de deux cens grands com^ 
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bats en Europe , la plupart plus 
meurtriers que les batailles d'Ar- 
belle & de Pharfale : mais très- 
peu de ces aftions ayant eu de 
grandes fuites , elles font perdues 
pour la poftérité. S'il n'y avait 
qu'un livre dans le monde , les 
enfans en auraient par cœur 
toutes les lignes , on en comp- 
terait toutes les fyUabes ; s'il n'y 
avait eu qu'une bataille , le nom 
de chaque foldat ferait connu , 
& fa généalogie paflèrait à la 
dernière poâérité : mais dans 
cette longue fuite à peine inter- 
rompue des guerres fànglantes 
que fe font les Princes Chré- 
tiens , les anciens intérêts qui 
ont tous changé font eflfeurés. 
par les nouveaux ; ks batailles. 


PREFACE, icxiii 
données il y a vingt ans font 
oubliées pour celles qu'on donne 
de nos jours j comme dans Paris 
les nouvelles d'hier font étoufi- 

fées par celles d'aujourd'hui y 

t. • 

qui vont l'être à leur tour par 
celles de demain , & pi^ique 
tous les événemens font précis 
pités les uns par les autres dam 
un étemel oubli» C'eft une réfle- 
xion qu'on ne fauroit trop -faire j 
elle fert à confoler des malheurs 
qu'on effuie j elle montre le 
héant des chofes humaines. IX 
ne refte pour fixer l'attention 
des hommes que les révolution^ 
frappantes qui ont changé lei 
mœurs & les loix des grands 

Etats } & c'eft à ce titre que 

• •• 
c uj 
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rhiftoire de Pierre le Grano 
mérite d'être connue,. 

Si on s'eft trop appefanti fur 
quelques détails de combats & 
de prifes de villes qui reffem- 
blent à d'autres combats & à 
d'autres fieges, on en demande 
pardon au Lefteur Philofophe , 
& on n'a d'autre excufe finon 
que ces petits faits étant liés aux 
grands , marchent néceflaire- 
ment à leur fuite. 

On a réfuté iVbz-^^r^ dans les 
endroits qui ont paru les plus 
importans ^ & on l'a laifTé fe 
tromper impunément fur les pe- 
tites chofes. . 
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On a faitl'HHloire de Pierre 
LE Grand la plus courte & la 
plus pleine qu'on ait pu. Il y à 
des hiftoires de petites Provin- 
ces , de petites Villes , d'Abbayes 
même de Moines en plufieurs 
volumes in-folio i les Mémoires 
d^un Abbé retiré quelques an- 
nées en E/pagne , où iJ n'a preC- 
que rien fait , contiennent fept 
tomes : un feul a fuffi pour la 
vie ai Alexandre^ 

Il fe j>eut qu'il y ait encore 
des hommes enfans qui aiment 
mieux les fables des Ofiris , des 
Bacchus j des Hercules , des Thé-- 
fées \ confacrées par l'antiquité j 
que l'Hiftoire véritable d'un 
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Prince moderne , foit parce que 
ces noms antiques ^Ofiris & 
^Hercule flattent plus Foreille 
que celui (ïe Pierre ^ foit parce 
que des géans & ées Bons ter-i 
raffés plaifent plus aune imagî-^ 
nation faible que des loix & derf 
entreprifes utiles. Cependant it 
faut avouer que la défaite du 
géant d'Epidaure & du voleur 
Sirtnis , & le combat contre la 
truie de Crbmmwn , ne valent 
pas les exploits du vainqueur de 
Charles XII , du Fondateur de 
Petersbourg , & du Légiflateur 
d'un Empire redoutable. 

Les Anciens nous ont appris 
à penfer , il eft vrai : mais il 
ferait bien étrange de préférer 
le Scythe Anacarjîs parce qu'il 
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était ancien , au Scythe mcn 
derne qui a poBcé tant de peu* 
pies. Qn ne voit pas que le 
Légifla^itr de la Rufîie doive 
céder k Lycurgue & à Solon^ 
Les loix de Fun, qui recomman- 
dent l'amour de^ garçons aux 
Bourgeois d'Athienes , & qui le 
défendent aux efclaves ; le^ loi% 
de l'autre cpxï ordonnent aux iîlles- 
de combattre tomes nues à coupf 
de poing dans k place publique , 
font-elles préférables aux loix de 
cekii qui a formé les hommes & 
tes femmes à la focieté , cpi a 
créé k difcipline militaire foi' 
terre 8t fur mer ^ & qui a ou- 
vert à fon pays la carrière de 
tous les arts ? 

Cette Biftoire contient- fa. vie 
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publique , laquelle a été utile ^ 
non fa vie privée , fur laquelle 
on n'a que quelques anecdotes , 
d'ailleurs affez connues. Ce n eft 
point à un étranger à dévoiler 
ks fecrcts de fon cabinet , de 
fon lit & de fa table. Si quel- 
qu'un eût pu donner de tels mé- 
moires , c'eût été un Prince 
Men:(ikof , un Général S hère- 
meto y qui l'ont vu fi long - tems- 
dans fon intérieur : ils ne l'ont 
pas fait , & -tout ce qui aujour- 
d'hui ne ferait appuyé que iiir 
des bruits publics , ne mériterait 
point de créance^ Les efprits 
fages aiment mieux voir un 
grand-homme travailler vingt- 
cinq ans au bonheur d'un vafte 
Empire , que d'apprendre d'une 


' 
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mamere très-incertaine ce c[ue 
ce grand-homme pouvait avoir 
de commun avec le vulgaire de 
fon pays. 

S. V. 

Quand il ne s*agit que de 
ftyle , que de critique , que de 
petits intérêts d'Auteur, il faut 
laiffer aboyer les petits faifeurs 
de brochures $ on fe rendrait 
prefque au/ïî ridicule qu'eux ^ û 
on perdait fon tems à leur ré- 
pondre* , ou même à les lire : 
mais quand il s'agit de faits im- 
portans , il faut quelquefois que 
la vérité s'abaifle à confondre 
même les menfonges des hom- 
mes niéprifables j leur opprobre 
ne doit pas plus* empêcher la 
vérité de s'expliquer , que la 
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baâeffe d'un criminel de la lie 
du peuple n'empêche la Juftice 
d'agir contre lui : c'efl: par cette 
double raifon qu'on a été obligé 
d'impofer filence au coupable 
ignorant qui avait ' corrotripu 
Fhiftoire du fiecle dé Louis XIV, 
par des notes auffi abfurdes que 
€alommeufes , dans lefquélies 
il outrée ait brutalemem une 
fo-ancfaé de la maifon de France 
8c toute la maifon d'Autriche ^ 
& cent familles illuftres cïe l'Eu- 
rope dont les a^chambres lui 
étaient auflSi inconnues que les 
feits qu'il ofait falfôien 

C'èfl: un- grand inconvénient 
attaché au bel art de l'Impri- 
merie que cette facilité malheu^ 
reufe de publier les impoflurey 
& les calomnies. 
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Le Prêtre de l'Oratoire Le 
Vajfor & le Jéfuitc La Motte > 
1 un mendiant en Angleterre ^ 
r^utre niendiant en HoUaîide ^ 
écrivirent tous deyx rhiiloire 
pour gagner du pain : lun choi^ 
{it le Roi de France Louis XIII 
pour, lobjet de fà fatyre ; Tautre 
prît pour but Louis XIV. Leur 
qualité d'apoftat ne devait pas 
ieur concilier la créance publi- 
que j cependant c'eft un plaifir 
de 5^oir avec quelle confiance 
ils annoncent tous deux qu'ik 
font chargés du djépôt de la vé- 
rité ; ils rebattent fans ceffe 
cette maxime , qu'il faut ofer 
dir^ tout ce qui eft vrai : ils de- 
vaient ajouter qu'il faut com- 
mencer par en ^tre inftruit* 
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Leur maxime dans leur bou- 
che eft leur propre condamna- 
tion : mais cette maxime en 
elle-même mérite bien d'être 
examinée , puifqu'eUe eft deve- 
nue l'excufe de toutes les fa- 
tyres. 

Toute vérité publique , im- 
portante , utile , doit être dite 
fans doute : mais s'il y a cpiel- 
que anecdote odieufe fiir un 
Prince , fi dans Tinté rieur de 
fon dome^que il s'eft livré 
comme tant de particuliers 4 
des faibleffes de l'humanité con- 
nues peut-être d'un ou deux con- 
fidens , qui vous a chargé de 
révéler au public ce que ces 
deux confidens ne devaient ré- 
véler à perfonne ? J^ veux que 
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vous ayez pénétré dans ce myf^ 
tere , pourquoi déchirez-vous lé 
voile dont tout homme a droit 
de fe couvrir dans le feeret de 
fa maifon ? .& par quelle raifon 
publiez-vous ce fcandale ? Pour 
flatter la curioûté des hommes , 
répondez - yous^ , pour plaire à 
leur malignité , pour débiter 
mon livre , qui Cans cela ne fer- 
rait p4s iû. Vous n êtes donc 
qu*un fatyrique , qu'un faileur 
de libelles , qui vendez des mé- 
difances , & non pas un Hifto- 
rien. 

Si cette faiblefTe d'un homme 
public , fi ce vice feeret que 
vous cherchez à faire connaî- 
tre a influé fur les affaires pu- 
bliques j s'il a fait perdre une 
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li)ataille , dérangé les finances 
de TEtat , rendu les Citoyens 
malheureux , vous devez en 
parler: votre devoir eft de dé- 
Jnêler ce petit reiïbrt caché qui 
a produit de grands événemens j 
hors de là vous devez vous taire. 
Qui: nulle vérité ne fait cachée t, 

i'eft une maxime qui peut fouf- 
frir quelques exceptions. Mais 
en voici une qui n'en admet 
point : Ne dites à lapajîérité que 
ce qui eu digne de la poJUrité^ 

$. VI. 

Outre le menfonge dans les 
faits , U y a encore le menfonge 
dans les portraits. Cette fiureur 
de charger une hiâoire de por- 
-traits a conmiençé en France 

par 
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par les romans. Ceft Clélit quî 
mit cette manie à la mode. Sar- 
fa:(in dans Taurore du bon goût 
fit rhrftoire de la confpiration 
de Valfiein ^ qui n'avait jamais 
confpiré ; il ne manque pas en 
faifant le portrait de Valfleiti 
qu'il n'avait jamais vu , de tra- 
duite prefque tout ce que Salufl't 
dit de Cadlina , que Scduftt 
avait beaucoup vu. Ceft écrire 
Thiftoire en bel éfprit }.& qui 
veut trop faire parade de îoti 
efprit né réuiïît qu'à le montrer ^ 
ce qui éft bien peu de chofe. 

Il Convenait au Cardinal de 
Ret^ de peindre les principauîc 
perlbnnages de fon tems qu'il 
avait tous pratiqués , & qilî 
avaient été ou fes amis ou fes 

/ d ' 
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ennemis j il ne les a pas peints 
fans doute de ces couleurs fades 
dont Mcdmbourg enlumine dans 
ïts hiftoires romanefques les 
Princes des tems pafTés. Mais 
était-il un Peintre fidèle ? La 
paflion , Je goût de la fingula- 
rité n'égaraient-ils pas fon pia- 
ceau ? Devait-il , par exemple , 
s'exprimer ainfi fiir la Reine 

jnere de Louis XIV. Elle avait 
de cette forte (Tefprit qui lui était 
nécejfaire pour ne pas paraître 
fotte aux yeux de ceux qui ne la 
connaijfaient pas y plus d^ aigreur 
que de hauteur y plus de hauteur 
que de grandeur ^ plus de manière 
que de fonds y plus d'application 
à l'argent que d^ libéralité y plus 
de Libéralité que d'^intérét ^ plus 



-'•*- - ■■-- - ■■'^•^ 


, PREFACE, xliij 

iT intérêt que de déjintérejjemvtt > 
plus (T attachement que depajjlon > 
plus de dureté que de fierté y plus 
d'intention de piété que de piété, 
plus d'opiniâtreté que de fermeté , 
& plus d'incapacité que tout ce 
quedejfus? 

Il faut avouer que les obfcu- 
rités de ces expreffions , cette 
foule d'antithefes & de compa- 
ratiis , & le Jburle/que de cette 
peinture fi indigne de^rhifioire , 
ne doivent pas plaire aux ef^ 
prits bien faits. Ceux qui aiment 
la vérité doutent de celle du 
portrait , en lui comparant la 
conduite de la Reine , & les 
cœurs vertueux font auifî révol- 
tés de Taigreur & du mépris 

que THiftorien déploie en par- 
- d ij 
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Tantxl'une Princèfle qui le com- 
bla de bienfaits, qu'ils font in- 
dignés de voir un Archevêque- 
faire k guerre civile , comme il 
l'avoue, uniquement pour le plai- 
fîr de la faire. 

S'il faut fe défier de ces por- 
traits tracés par ceux qui étaient 
fî à portée de bien peindre , 
comment pourrait-on croire fur 
fa parole un Hiftorien , s'il ' af^ 
feâait de vouloir pénétrer un 
Prince qui aurait vécu à fîx cens 
lieues de lui ? Il faut en. ce cas 
le peindre par (es aftions , & 
îaifler à ceux qui ont approché 
lohg-tems de {a perfonne le foin 
de dire le refte. 

Les harangues font une autre 
eipece de menfoiige oratoire 
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que lés Hîftoriens fe font permis 
autrefois. On faifait dire à fes 
héros ce qu'ils auraient pu dire. 
Cette Uberté iurtout pouvait fe 
prendre avec un perfonnage 
d un tems éloigné : mais ,aujour- 
d'hui ces fiélions ne font plus 
tolérées : on exige bien plus ; 
car fi on mettait dans la bou- 
che d'un Prince une harangue 
qu'il xitvit pas prononcée , on 
ne regarderait THiftorien que 
comme un Rhéteur. 

Une troifieme efpece de men- 
fonge & la plus groflîere de 
toutes , mais qui fut long-tems la 
plus féduifante ^ c'e^^ le merveil- 
leux : il domine dans toutes les 
hiftoires anciennes , fans en ex- 
cepter une feule. 
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On trouve même encore 
quelques prédiéHons dans Thif^ 
toire de Charks XII par Nor-- 
berg : mais on n'en voit dans au^ 
cun de nos Hiftt)riens fenfés qui 
ont écrit dans ce fiecle : les fî- 
gnes , les prodiges , les appari- 
tions font renvoyés à la fable. 
Llliftoire avait befoin d'être 
éclairée par la Philofophie. 
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#1 jéNS les premières armées dufiecU 
JL^ où nous fommes , le vu^aire ru 

connaiffait dans le Nord de Héros que 
Charles XII. Sa valeur perfonnelle qui 
tenait beaucoup plus d'un foldat que 
£un Roi , t éclat de fes victoires Sr 
même de fes malheurs , frappaient tous 
les yeux qui voient aijement ces grands 
tyérumens^ & qui ru voient pas les tra^ 
if aux longs & utiles. Les étrangers dou- 
taient même alors que les entreprifes du 
C^ar Pierre PREMiERpuJfentfefou- 
tenir; elles ontfubfiflé^ & fe font per- 
feSionnéçs , fur-tout fous t Impératrice 
Elizabetm fa fille. Cet Empire efi 
aujour<thm compté parmi les plus jlorif 
fansXtats , & Pierre efl dans le rang 
des plus ff^ands Légiflatews, Quoique fes 
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tntnprîfes r^mffcnt pa$ bcfvîn defuccïs 
aux yeux des Sages , fesfuccïs ont affer- 
mi pour jamais Ja gloire, ^^J^g^M- 
jounThui que Charles XII. méritait 
d^étre le premier foldat de Pierre LE 
Grand, Vun rCa laïjjfé que des ruines ^ 
Vautre ejl un fondateur en tout genre. 
Tofai porter à peu pris ce jugement il y 
a trente années , torfque j*écrivis thlf- 
toire de Charles. Les Mémoires qiCon 
me fournit aujourcthui fur la Aufjie , me 
mettent en état de faire connaître cet 
iSmpire , dont les peuples font fi an- 
cienSy & cke^ qui les loix ^ les mœurs* 
& les arts font d*une création nouvelle» 
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CHAPITRE PREMIER. 
Descriptton de la Russie, 

1 'EMPIRE de Ruâte eft le 
plus vafte de rUoivers ; 
il s'ëteod d'Occident eo 
Orient , i'efpace de plus 
de deux mille lieues communes de 
France^ & il a plus de huit cens 
A 


t Description 
lieues du Sud au Nord dains fa plua 
grande largeur. Il confine à la Polo* 
gne & à la Mer Glaciale ; il touche 
à la Suéde & à la Chine. Sa longueur, 
de rifle de Dago à TOccident de la 
^ivonie , jufqu'à fes bornes les plus 
orientales , comprend près de cent 
foixante & dix degrés ; de forte que 
quand on a midi à l'Occident , on a 
près de minuit; à l'Orient de l'Em- 
pire, Sa largeur eft de trois mille fix 
cens verAes du Sud au Nord , ce qui 
fait huit cens cinquante de nos lieues 
communes. 

Nous connàiflîons fi peu les limi- 
tes de ce pays dans le fiecle paffé , 
que lor£qu'en 1689 nous apprîmes 
que les Chinois & les Rufîes étaient 
€,n guerre , & que l'Empereur Camhi 
d'un côté , & de l'autre les Czars 
lyan & Pierre envoyaient , pour ter-? 
pçiner leurs différends ; une ambaf^ 
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ikde à trois cens lieues de Pékin ^ 
Air les limites des deux Empires ^ 
410US traitâmes d'abord c«t événe- 
ment de fable- 
Ce qui eft compris aujourd'hui 
ibus le nom de Ruflîe ou des Ruffies, 
eft plus vafte que tout le refte de 
d'Europe , & que ne le fut jamais 
i'Empire Romain , ni celui de Da^ 
rïus conquis par AUxandrc : car il 
•contient plus de onze cens mille de 
nos lieues quarrées. L'Empire Ro- 
main & celui à^ Alexandre n'en con^ 
tenaient chacun qu'environ cinq cens 
cinquante mille , & il n'y a pas un 
- Royaume en Europe qui foit la dou- 
zième partie de l'Empire Romain, 
Pour rendre la Ruflie auffipeuplée^ 
auffi abondante , auflS couverte de 
villes que nos pays méridionaux , il 
faudra encore des fiecles & des Czars 
tels que Pierre le Grand. 


!| Description 

Un Ambaflkdeuf Anglais qiû ré& 
(dait en 1733 à Petersboprg, & qui 
avait été à Madrid , àk dans fa réla# 
tion manufcrite , que dans TEfpagne^ 
Éjui eft le Royaume de l'Europe le 
moins peuplé , on peut compter quâ* 
rante perfonnes par chaque rnill^ 
«Juarré , & que dans la Ruffie on n'eu 
peut compter que cinq : nous veri- 
rons au chapitre fécond fi ce Minif^ 
tre ne s'cft pas abufé. Le plus grand 
des Ingénieurs & le meilleur des Ci- 
toyens, le Maréchal de Faut^n y fupi- 
pute qu'en France chaque mille quar» 
ré contient deux cens habitans. Ces 
évaluations ne font jamais bien exacr 
tes , mais elles fervent à montrer Té- 
norme difierence de la population 
d'im pays à celle d'un autre. 

Je remarquerai ici que de Peters^ 
bourg à Pékin pn trouverait à peinç 
unç xiaontfigne dans 1,^ route que les 
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caravanes pourraient prendre par la 
Tartarie indépendante ; & de Peters- 
bourg aux e;rtrémités de la France 
Septentrionale > en paflant par Dant- 
2Îck , Hambourg , Amfterdam , on 
ne voit pas feulement une colline un 
peu haute. Cette obfervation peut 
faire douter de la vérité du fyftêmc 
dans lequel on veut que les monta- 
gnes n'aient été formées que par le 
roulement des flots de la mer : on 
fiippofe que tout ce qui eft terre 
aujourd'hui a été mer très-long-tems. 
Mais comment les flots qui dans cette 
foppofition ont formé les Alpes , les 
Pyrénées & les Taurus , n'auraient- 
ils pas formé aufli quelque coteau 
âevé de la Normandie à la Chine 
dansun efpace tortueux de trois mille 
lieues ? La Géographie ainfi confi- 
dérée pourrait prêter des lumières à 
la Phyfique , ou du moins donner, 
des doutes. A iij 
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Nous appellions autrefois la Ruffic 
du nom de Mofcovie , parce que la 
ville de Mofcov , capitale de cet 
JEmpire , était la réfidence des Grands 
Ducs de Ruffie : aujourd'hui l'ancien 
nom de Ruffie a prévalu. 

Je ne dois point rechercher ici 
pourquoi on a nommé les contrées 
depuis Smolensko jufqu'au-delà de 
Mofcov , la Ruffie blanche , & pourr 
quoi Hibnerl^ nomme noire , ni pour 
quelle raifon la Kiovie doit être la 
Ruffie rouge. 

. Il fe peut encore que MadUs Iç 
Scyte , qui fît une irruption en Afie 
près de fept fiecles avant notre Ere , 
ait porté fes armes dans ces régions , 
comme ont fait depuis Gtngis & Ti- 
merlan , & comme probablement on 
avait fait long - tems avant Madiès. 
Toute antiquité ne mérite pas nos 
recherches ; celles des Chinois , des 
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Indiens , des Perfes , des Egyptiens , 
font conftatées par des monumens 
illuflres & intéreflans. Ces monu- 
mens en fuppofent encore d'autres 
très - antérieurs , puifqu'il faut un 
grand nombre de fiecles avant qu'on 
puifle feulement établir Part de trant 
mettre fes penfées par des fignes du- 
rables^ & qu'il faut encore une mul- 
titude de fiecles précédens pour for- 
mer un langage régulier. Mais nous 
n'avons point de tels mùmimQns dans 
notre Europe aujourd'hui fi policée ; 
Tart de récriture fut long-tems in- 
connu dans tout le Nord : le Patriar- 
che Confiantïn , qui a écrit en Ruffe 
l'hiftoire de Kiovie , avoue que dans 
ces pays on n'avait point l'ufage de 
récriture au cinquième fiecle. 

Que d'autres examinent fi des Huns, 
4es Slaves & des Tatars ont conduit 
autrefois des familles errantes & affai- 
* '^ ■ Aiv' 
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mées vers la fource du Borifthcne* 
Mon deflein eft de faire voir ce que 
le Czar Pierre a créé , plutôt que 
de débrouiller inutilement TafiicieÀ 
chaos. Il faut toujours fe fouveniï 
qu'auame famille fur la Terre n^ 
connaît fon premier auteur, & que 
par conféquent aucun peuple ne peut 
favoir fa première origine. 

Je me fers du nom de Rufles pour 
déiigner les habitans de ce grand Em* 
|âre. Celui de Roxelans qu'on leur 
donnait autrefois ferait plus fonore^ 
mais il faut fe conformer à Tufage 
de la langue dans laquelle on écrit. 
Les gazettes & d'autres mémoires de- 
puis quelque tems emploient le mot 
de Rujjitns ; mais comme-ce mot ap- 
proche trop de PruJJiens , je m'en tiens 
à celui de Ruffes que prefque tous 
nos auteurs leur ont donné ; & il m'd 
. paru que, le Peuple le plus étendu de 
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la Terre doit être connu par un ter- 
me qui le diilingue abfolument des 
|utres Nations. 

Il faut d'abord que le Lcfteur {t 
fafTe, la carte à la mairie une idée 
nette de cet Empire , partagé aujour- 
d'hui en feizè grands Gouvernemens ^ 
qui feront un jour fubdivifés, quané 
les contrées du Septentrion & dô 
rOrient awrônt plus d'babitans. 

Voici quels font ces feize Gourerw 
nemens , dont plufielirs renferment 
Aqs Provinces iinmen(e$. 

De la Livonie. 
La Province la plus voifine de nos 

* 

climats eft celle de la Livonie, C'eft 
une des plus fertiles du Nordr Elle 
était Païenne au douzième fiecle, Defe 
Négocians de Brème & de tubeck j- 
commercerent, & desReligieux croi- 
fés y nommés Poru-^Uivcs , unis en-^ 




lo Description 
fuite à l'Ordre Teiitonique , s'en 
emparèrent au treizième fiecle , dans 
le tems que la fureur des Croifades 
armait les Chrétiens contre tout ce 
qui n'était pas de leur Religion. 
Albert Markgrave du Brandebourg, 
.Grand-Maître de ces Religieux con^ 
quérans , fe fit Souverain de la Li^ 
yoaie & de la Pruffe Brandebour- 
geoife 5 vers Tan 1514- X-es Ruffes 
& les Polonais fe difputerent dès-lors 
cette Province. Bientôt les Suédois 
y entrèrent : elle fut long- tems ra- 
vagée par toutes ces Puiffances. Le 
Roi de Suéde Gufiave Adolphe la con- 
quit. Elle fiit cédée à la Suéde en 
1660, par la célèbre paix d'Oliva; 
& enfin leCzarPiERRE Ta conquifç 
fur les Suédois , comme on le verra 
dans le cours de cette hiftoire. 

La Courlande qui tient à la Livo- 
jiie , eft toujours vaiTale de la Po- 
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logne , maïs dépend beaucoup de la 
t Ruflîe. Ce. font là les limites occi- 
dentales de cet Empire dans FEuropc 
Chrétienne. 

Des Gouvernemens de Revel, 

DE PetERSBOURG, 
et DE ViBOURG, 

Plus au Nord fe trouve le Goib- 
vernement de Rével & de TEftonie. 
Rével fut bâtie par les Danois au 
treizième fiecle. Les Suédois ont pot 
fédé TEftonie depuis que le pays fe 
fut mis fous la proteftion de la Suéde 
en 1 5*6 1 ; & c'eft encore une des 
conquêtes de Pierre. 

Au bord de TEftonie eft le Golfe 
de Finlande. C'eft à Torient de cette 
mer , & à la jonftion de la Neva & 
du lac de Ladoga , qu'eft la ville de 
Petersbourg , la plus nouvelle & la 
plus belle ville de l'Empire , bâtie 
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par le Czar Pierre , malgré tous les 
pbftacles réunis qui s'oppofaient à fa 
fondation.^ 

Elle s'élève fur le Golphe deCronf- 
tadt , au milieu de neuf bras jle ri- 
vieres qui divifent fcs quartiers ; un 
château inexpugnable occupe le cen- 
tre de la ville , dan$ une Ifle formée 
par le grand cours de la Neva : fept 
canaux tirés dès rivières baignent les 
murs d'un palais , ceux de l'Amirauté^ 
du chantier des galères & pluiieurs 
inanufadures. Trente - cinq grandes 
Eglifes font autant d'ornemens à là^ 
ville : & parmi ces Eglifes il y en a 
cinq pour les étrangers , foit Catho- 
liques-Romains , foit Réformés , foit 
Luthériens : ce font cinq Temples 
élevés à la tolérance , & autant d'e- 
xemples donnés aux autres Nations. 
Il y a cinq pakis ; l'ancien qu'on nonv 
me celui d'Eté ^ fitué fur la rivière 
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ie Neva , eft bordé d'une baluftrade 
immenfe de belles pierres , tout le ♦J 

long du rivage. Le nouveau palsûs 
d'Eté près dé la porte triomphale , 
eft, un des plus beaux morceaux d'ar- 
chiteûure -qui foient en Europe ; lesf 
bâtimens élevés pour l'Amirauté ^ 
pour le corps des Cadets , pour les 
Collèges Impériaux , pour l'Acadé- 
mie des Sciences , la Bourfe , le ma- 
gafin des marchandifes , celui des 
galères , font autant de monumeos 
magnific][ues. La, maifon de la police^ 
celle de la pharmacie publique , oit 
tous les vafes font de porcelaine ; 
le magaiin pour la Cour, la fonde- 
rie , l'arfenal , les ponts , les marchés,, 
les places , les çafernes pour la garda 
à cheval & pour les gardes à pied ^ 
contribuent à rembelliiTement de la 
Ville , autant qu'à fa fureté. On 
y compte aâuellement quatre cens 
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mille âmes. Aux environs de la ville 
font des maifons de plaifance, dont 
>k magnificence étonne les voya- 
geurs ; il y en a une dont les 'jets 
d'eau font très-fiipérieurs à ceux de 
Verfailles. Il n'y avait rien çn 1702, 
c'était un marais impraticable. Pe- 
tersbourg eft regardé comme la ca- 
pitale de i'Ingrie , petite Province 
conquifepar Pierre Premier. Vi-. 
bourg conquis par Uii , & la partie 
de Finlande , perdue 8d cédée par la 
Suéde en 1741 , font un autre Gou- 
vernement. 

Arcangel. 
Plus haut en montant au Nord ,' 
eft la Province d'Arcangel , pays 
entièrement nouveau pour les Na- 
tions méridionales de l'Europe. Il 
prit fon nom de St.Mkkel CArchange, 
fous la proteâion duquel il fut mis , 
long'tems après que les Ruiles eurent 
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reçu le Chriftianifme , qu'ils n'ont 
embraffé qu'au commencement du 
onzième fiecle. Ce ne fiit qu'au mi'^ 
lieu du feizieme que ce Pays fut con- 
nu des autres Nations. Les Anglais 
en 1 5 3 3 , cherchèrent un paflage par 
les Mers du Nord & de l'Efl , pour 
aller aux Indes Orientales. Chancdor^ 
Capitaine d'un des vaiffeaux équi- 
pés pour cette expédition , découvrit 
le port d' Arcangel dans la mer blan- 
che. Il n'y avait dans ce défert qu'un 
Couvent avec la petite Eglife de St; 
Michel P Archange^ 

De ce port ayant remonté la riviè- 
re de la Duina , les Anglais arrive-* 
rent au milieu des terres , & enfin 
à la ville de Mofcow. Ils fe rendi- 
rent aifément les maîtres du com- 
merce de la Ruffie , qui de la ville 
de Novogorod , oii il fe faifait par 
jterre ^ fiit tranfporté à ce port dé 
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mer. Il eft à la vérité inabordable 
ibpt mois de Tannée : cependant il 
ait beaucoup plus utile que les Foi* 
res de la grande Novogorôd , tom- 
bées en décadence par les guerres 
contre la Suéde, Les Anglais obtin- 
rent le privilège d'y commercer fans 
payer aucun droit , & c'«fl: ainfi que 
toutes les Nations devraient peut- 
être négocier enfemble. Les Hollan- 
dais partagèrent bientôt le commercie 
d'Arcangel , qui ne fut pas connu des 
autres Peuples- 

Long-tems auparavant les Génois 
êc les Vénitiens avaient établi un 
commerce avec les Ruffes par l'em- 
bouchure du Tanaîs , ou ils avaient 
bâti une ville appellée Tana : mài^ 
depuis lès ravages de Tamcrla/z dans* 
cette partie du Monde , cette bran- 
che du commerce des Italiens avait 
été détruite ; cdui d'Arcangél a fub- 

fifté 
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fifté avec de grands avantages pour 
les Anglais &c les Hollandais , juC* 
qu'au tems oii Pierre le Granû 
a ouvert la Mer Baltique à ks Etatu 

Laponië Russe. 

jyu Gouvernement JtArcangeh 

A Toccident d*Arcangel & dané 
fon Gouvernement eft la Laponie 
Rufle , troifieme partie de cette con* 
trée ; les deux autres appartiennent 
à la Suéde & au Danemarck^ C*eft 
trn très-grand pays qui occupe envi- 
ron huit degrés de longitude , & qui 
s'étend en latitude du Cercle Polaire 
au Cap Nord. Les Peuples qui Tha- 
bitent étaient confiifément connus 
de l'antiquité fous k nom de Troglo- 
dites & de Pygmées feptentrionaux; 
ces noms convenaient en effet à des 
hommes hauts pour la plupart de 
tx<m coudées , qui habitent des 
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vernes ; ils font tels qu'ils étalent 
. alors y d'une couleur tanée , quojtque 
.les autres Peuples Septentrionaux 
^foient blancs ;. prefque tous petits, 
tandis que leurs voifins & les Peu- 
ples d'Iflande fous le Cercle Polaire 
font d'une haute ftature ; ib fem* 
blent faits pour leiurpays montueux,, 
agiles, ramaffés, robufles; Ja peau 
dure pour mieux réfifter au froid., 
les cuiffes , les jambes déliées , les 
pieds menus poiu: courir plus légère- 
ment au milieu des rochers dont leur 
terre eft toute couverte ; aimant 
paflîonnément leur patrie , qu'eux 
ieuls peuvent aimer , & ne pouvant 
même vivre ailleurs. On a prétendu 
iiir la foi à^Olaus , que ces Peuples 
étaient i originaires de Finlande , & 
qu'ils fe font retirés dans la Laponi^ 
cîi leur taille a dégénéré. Mais 
pourquoi n'auraient : ils pas choifi. 
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N des terres moins au Nord où la vie 
eût été plus commode î Pourquoi 
leur vîiage , leur figure , leur cou- 
leur , tout difFerp-t-il entièrement de 
leurs prétendus ancêtres ? Il ferait 
peut - être auili convenable de dire 
que rherbe qui croît en Laponie 
vient de Therbe du Danemarck , &c 
que le; poiflbns particuliers à leurs 
lacs viennent des poiffons de Suéde. 
Il y a grande apparence que les La- 
pons font indigènes, comme leurs 
animaux font une produftion de leur 
pays, &c que la nature les a faits les 
uns pour les autres. 

Ceux qui habitent vers la Fin- 
lande ont adopté quelques exprel- 
fions de leurs voifîns , ce qui ar- 
rive à*tous les Peuples. Mais quand 
deux Nations donnent aitx chofes 
■d'ufage, aux objets qu'elles voient 
fans ceffe, des noms abfolument diffé^ 
Biji 
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renî, c'eft une grande préfomption 
qu'un de ces Peuples n'eft pas une 
Colonie de l'autre. Les Finlandais 
appellent un ours Karu^ &c les La» 
pons Mur'ut : le Soleil en Finlandais 
ie nomme Auringa , en langue La- 
ponne Beve. Il n'y a là aucune ana- 
logie. Les habitans de Finlande 8c 
de la Laponie Suédoife ont adoré- 
autrefois luie idole cpi'îls nommaient 
ïumalac ; 6c depuis le tems de Gus- 
tave Ado^he auquel ils dtxvent le 
pom de Luthériens , ils appellent 
Jésus -Christ le fils à' ïumalac 
Les Lapons Mofcovites font aujour- 
d'hui cenfés de l'Eglife Grecque ;. 
jnais ceux qui errent vers les mon- 
.tagnes leptentrionales du Cap Nord 
ie contentent d'adorer un Dieu fous, 
quelques formes groflieres , ancîea 
ufage de tous leï" Peuples Nomades, 
.Cette efpece d'hommes jieu ixossk, 
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btetife a très-peu d'idées , & ils font 
heureux de n'en avoir pas davaiv» 
tage ; car alors ils auraient de nour 
veaux befoins qu'ils ne pourraient . 
fatisfaire ; ils vivent contens & fans 
maladies , en ne buvant guère 
que de Teau dans le climat le plus 
froid 9 &c arrivent à ime longue 
vieilleffe. La cou^unte qu'on leuir 
imputait de prier les étrangers de 
faire à leurs femmes & à leurs fiUei 
l'honneuF de s'approcher d'elles ^ 
vient probablement du fentiment de 
la fupériorité qu'ils recoanoiifàient 
dans ces étrangers , en voulant qu'ils 
puflent fervir à corriger les défauts 
de leur race. C'était un ufage établi 
chez les Peuples vertUetix de Lacé* 
clémone. Un ép<)ux priait un jeune 
homme bien fait de kiir donner de^ 
Idéaux enfans qu'il put adopter» La 
jjalouûe Se les loix eo^pêcbent les 
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autres hommes de donner leurs fem- 
mes ; mais les Lapons étaient pref- 
que fans loix , & probablement n'é- 
talent point jaloux. 

M o s c o V. 

= Quand on a remonté la Duina du 
Nord au Sud , an arrive - au mi- 
lieu des terres à Mofcow la capi- 
tale de TEmpire. Cette ville fiit 
long-tems le centre des Etats Ruffes 
avant qu'on fe fut étçndu du côté 
de la Chine & de la Perfe. 
r Mofcow fituée par le 55^ de^ré 
& demi de latitude , dans un terrein 
moins froid Se plus fertile que Pe- 
tersbourg , eft au milieu^ d'une vafte 
& belle plaine fur la rivière de 
Moska (a) y & de deux autres petites 
qui fe perdent avec elle dans l'Occa 
& vont enfuite groffir le fleuve du^ 

Ça) En Ruffç iîçs^wa^ 
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.Volga. Cette ville n'était au treizie^ 
.me fiecle qu'un afîemblage de caba- 
nes , peuplées de malheureux oppri- 
més par la race de Gm^s-Kan. 

Le Cremelin (f) qui fiit le féjour 
des Grands Ducs n*a été bâti qu'aa 
c|uatorzieme liecle > tant les Villes 
ont peu d'antiquité dans cette par- 
■ tie du Monde. Ce Cremelin fiit 
confiruit par des Architeâes Ita- 
liens» ainû que pVufieurs E,gUfes dans 
ce goût Gotique qui était alors ce- 
lui de toute i*Europe ; il y en a deux 
du célèbre Arifiote de Bologne qui 
flori0ait au quinzième iîecle ; mais 
les maifoAS des particuliers n'étaient 
que des huttes de bois. 

Le premier Ecrivain qui nous lit 
connaître Mofcov eft OUarius , qui 
en léjî accc«npagna une ^mbaflade 
d'un Duc d'HoUlein , ambaflade auiE 

(i} En Ruff« Krmlth, 
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vaine dans fa pompée qu'inutile xlass 
fon objet. Un Holftenais devait êtra 
frappé de rinimenfité de Mofcov, de 
fes cinq enceintes , du vafte quartier 
des Czars, & d'une fplendeur Afia- 
tique qui régnait alor^ à cette Cour. 
Il n'y avait rien de pareil en Alle- 
magne 9 nulle Ville à beaucoup près 
auili vafte , aufli peuplée. 

Le Comte de Carlijle au contraire 
Àmbaffadeur de Charles II. en 1663 
auprès du Czar Alexis ^"fe plaint 
dans fa relation de n'avoir trouve 
ni aucune commodité de la vie dans 
Mofcov, ni hôtellerie dans la route , 
ni fecours d'aucune ef][>eGe. L'un ju- 
geait comme un Allemand , l'autre 
comme un Anglais, & tous deux par 
comparaifon. L'Anglais fut révolté 
de voir que la plupart des Boyards 
avaient pour lit des planchés ou des 
bancs ^ iax lefquel^ ça étendait xxne 

peau 
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peau 011 une couverture ; c*eft Tu- 
fage antique de tous les Peuples* 
Les maifons prefque toutes de bois 
étaient fans meubles , prefque toutes 
les tables à manger fans linge , point 
de pavé dans les rues , rien' d'agréa- 
ble & de commode ; très-peu d'ar* 
tiians , encore étaient-ils groffiers , 
& ne travaillaient qu'aux ouvrages 
indifpënfables. Ces Peuples auraient 
paru des Spartiates s'ils avaient été 
ibbres. 

Mais la Cour dans les jours de cé- 
rémonie paraiflait celle d'un Roi de 
Perfe. Le Comte de Carlijle dit qu'il 
ne vit qu'or & pierreries fur les ro- 
bes du Czar S^c de fes Coiutifans» 
Ces habits n'étaient pas fabriqué» 
dans le pays : cependant il était évi- 
dent cpi'on pouvait rendre les Peu- 
ples induftrieux , puifqu'on avait 
foxKlu à Mofcow long-tems aupara«> 

C 
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Srant fous te regTie du Czar Boris 
Godemo la plus grofle cloche qui foit 
en Europe , & qu'on voyait dans !'£> 
glife Patriarchale Aes omeraens d'ar- 
gent qui avaient «xigé beaucoup de 
foins. Ces ouvrages dirigés par des 
Allemands & âios Italiens étaient des 
efforts paflagers ; c'eft l'induftrie de 
tous les jours & la multitude des 
Arts continuellement exercés ^quî 
fart une Nation floriffante. La Po- 
logne alors & tous les pays voifins 
des Ruffes ne leur étaient pas fupé- 
rienrs. Les Arts de la main n'étaient 
pas plus perfeûionnés dans leNord 
de rAlIemagne , & les beaux Arts 
n'y étaient guère phis connus au 
milieu du dix-feptieme fiecle. 

Quoique Mofcow n'eut rien alors 
de la magnificence & des Arts de 
nos grandes Villes d'Europe , cepen- 
dant fon circuit de vingt mille pas , 
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la partie appellée la Ville Chlnoifc 
où les raretés de la Chine s'étalaient, 
ie vafte quartier du Cremelin où eft 
le Palais des Czars , quelques dômes 
dorés , des tours élevées & fingu- 
lieres , & enfin le nombre de fes ha- 
l>kans qui monte à près de cinq cens 
raille ^ tout cela f aiiait de Mofcov 
une des plus conûdérables Villes de 
rUnivers. 

Théodore ou Fizdor firefe aîné de 
Pierre le G^anb^ commença i 
policer Mofcov. Il fit conftruire 
plufieurs grandes maifons de pierre , 
quoique fans aucune architedure ré* 
guliere. Il encourageait les princiii 
paux de fa Cour à bâtir , leur avan- 
çant de l'argent & leur fourniflant 
des matériaux. C'eft à lui qu'on doit 
ies premiers haras de beaux chevaux 
& quelques embelliffemens utiles* 
Pierre qui a tout fait a eu foin de 

Ci) 
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Mofecw enconftruifa'ntPetersboiirg; 
il Ta fait paver , il l'a orné & enri- 
chi par des édifices , par des manu- 
faôures ; enfinNun Chambellan (c) 
de ^Impératrice Elizabeth fille de 
Pierre y a été Tlnftituteur d'une 
Univerfité depuis quelques années. 
C'eft le même qMi m'a fourni tous les 
Mémoires fur lefquek j'écris. Il était 
bien plus capable que moi de^com^ 
pofer cette hiftoire , même dans ma 
langue ; tout ce qu'il m*a écrit & 
que j'ai dépofé dans la Bibliothèque 
publique de Genève , fait foi que ce 
n'eft que par modeftie qu'il m'a laiffé 
le foin de cet ouvrage. 

Smolensko. 

j 

A l'occident du Duché de Mpf. 
çov eft celui de Smolensko , partiç 
de l'ancienne Sarmatie ' Européaneu 

(c) Mr. DcWawa/w, 
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Les Duchés de Mofcovie & de Smo- 
lensko compofaient la Ruflîe blan- 
che proprement dite. Smolensko qui 
appartenait d'abord aux Grands Ducs 
de.Ruflîe fut conquife par le Grand 
Duc de Lithuanie au commencement 
du quinzième fiecle , reprife cent 
ans après par fes anciens Maîtres. 
Le Roi de Pologne Sigifmond III. 
s^en empara en 161 1. Le Czar -^Z^- 
xis père de Pierre la recouvra en 
1654, & depuis ce tems elle a fait 
toujours partie de l'Empire de Ruflîe. 
Il eft dit dans Téloge du Czar Pierre 
prononcé à Paris dans l'Académie 
des Sciences , que les Rufl!es avant 
lui n'avaient rien conquis à l'Occi- 
dent & au Midi ; il eft évident qu'on 
s'eft trompé. 
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Des Go uvernem.ens de 

novogorod, et de 

KioviE oy Ukraine. 

Entre Petersboiirg & 5molenska 
«ft la Province de Novogorod. On 
dit que c'eft dans ce pays qiie les aa^^ 
çiens Slaves oif Slavons firent Içur 
premier établiffement. Mais d'oîi ve- 
naient ces Slaves dont la langue s'efl 
étendue dans le Nord-Eft. de l'Eu- 
xope ? S^ figni/ie un Chef , & 
Efclay€ appartenant au Chef. Tout 
ce qu'on fait de ces anciens Slaves ^ 
c'eû qu'ils étaient des conquérans* 
Ms bâtirent la Ville de Novogorod la 
grande ^ fituée fur ime rivière navi* 
gable dès fa fource , laquelle jouit 
' long-tems d'un floriffant commerce 
& fut une puiflante alliée des Villes 
Anféatiques. Le Czgr (^) Ivan Bafi^ 

{d) En Ruflfe îwan WaJfilUwitfch. 
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Uvis la conquit en 1467, & en em- 

, porta toutes les richeffes qui contri- 

' buerent à la magnificence de la Cour 

de Mofcov prefque inconnue juf-* 

qu'alors. 

Au midi de la Province de Smo- 
lensko , vous trouvez la Province 
de Kiovie qui eft la petite Ruffie, 
la Ruflîe rouge ou l'Ukraine , tra- 
verfée par le Dnieper, que les Grecs 
ont appelle Borifthene. La diffé- 
rence de ces deux noms, Tun dur 
à prononcer , l'autre mélodieux , 
fert à faire voir avec pen^ autres 
preuves la rudefle de tous les anciens 
Peuples du Nc^d & les grâces de la 
langue Grecquie. La capitale Kiou> 
autrefois Kifovie ^ fet bâtie par les 
Empereurs de Conftantinople ^ qui 
en firent une Colonie ; on y voit 
encore des Infcriptions Grecques de 
douze cens années ; c'efl la feule 

Civ 
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Ville qui ait quelqu'antiqiiité dans 
ces pays oïl les hommes ont vécu 
tant de fiecles fans bâtir de murailles» 
Ce fut là que les Grands Ducs dé 
Ruffie firent leur réfidence dans Ton* 
zieme fiecle , avant que les Tartareg 
afferviffent la Ruffie. 
V Le^s Ukranièns qu'on nomme Co- 
faques font un ramas d'anciens Ro* 
xelans , de Sarmates , de Tartares 
réunis. Cette contrée fiaifait partie 
de Tancienne Scythie. Il s^cn faut 
beaucoup que Rome & Conftanti» 
nople qui ont dominé fur tant de 
Nations foient des pays compara- 
bles pour la fertilité à celui de l'U- 
kraine. La nature s'efforce d'y faire 
du bien aux hommes ; mais les hom- 
mes n'y ont pas fécondé 1^ nature , 
vivant des fruits que produit une 
terre auffi inculte que féconde , & 
vivant encore plus de rapine , amou- 








1 


« I 


i 


i 


»"• . 


^E LA Russie. 53 

reux à l'excès d'un bien préférable 
à tout , la Uberté ; & cependant 
ayant fervî tour à tour la Pologne 
& la Turquie. Enfin ils fe donnèrent 
à la Ruiïîe en 1654, fans trop fe 
ibumettre , & Pierre les a fournis. 
Les autres Nations font diflin- 
guées par leurs Villes & leurs Bour- 
gades ; celle - ci eft partagée en dix 
Régimens, A la tête de ces dix Ré- 
gimens était un Chef élu à la plura- 
lité des voix nommé lïetman ou /f- 
man. Ce Capitaine de la Nation 
n'avait pas le pouvoir fuprême. C'ef^ 
aujourd'hui un Seigneur de la Cour 
que les Souverains de Ruffie leur 
donnent pour Itman ; c'efl un véri- 
table Gouverneur de Province fem- 
blable à nos Gouverneurs de ces 
L- pays d'Etats qiù ont encore quelques 
privilèges. 

Il n'y avait d'abord dans ce pays 
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j4 Description 
que des Païens Se des Mahométans i 
ik ont été baptlfés Chrétiens de la 
Communion Romaine quand ils ont 
fervi la Pologne ; & ils font aujour- 
d'hui baptifés Chrétiens de TEglife 
Gre<:que depuis qu'ilsfontàlaRuflie* 
. Parmi eux font commis ces Cofa- 
ques Zaporaviens 5 qui fojnt à pea 
près ce qu'étaient nos Flibuftiers , 
des brigands courageux. Ce qui les 
diftingue de tous les autres Peuples, 
c'eft qu'ils ne {oufGrent jamais de 
femmes dans leiùrs peuplades , com- 
«ne on prétend que les Amazones ne 
fouftraient point d'hommes chez elle&r 
Les femmes qui leur fervent à peu- 
pler demeurent dans d'autres Ifles 
du fleuve ; point de mariage , point 
de famille ; ils enrôlent les enfans 
mâles dans leur milice & laiflent les 
filles à leurs mères. Souvent le frère 
a des enfans de fa fœur 6c le père 
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!î de fa fille. Point d'autres loix chez. 

eiix que les ufages établis par les 

I 

befoins : cependant ils ont quelques 
Prêtres du rit Grec. On a conftruit 
i^ depuis quelque tenis le Fort S" Eli- 

labeth fur le Boriflhene pour les coti- 
tenir. Ils fervent dans les armées 
comme troupes irrégulieres ; & 
malheur à qui tombe dans leurs 
mains. 

Des g ou VERNE mens de 
Belgorojd , DE Veronise 

I ET DE NiSCHGOROD. 

Si TOUS remontez au Nord-Eâ d€ 
la Province de Kiovie , entre le' Bo^ 
' riftherie & le Tanaïs , c'eô le Gour 

vernement de Belgorod qui fe pré- 
fente ; il eft aufli grand que celui 
de Kiovie. C*eft une des plus fertiles 
Provinces de la Ruffie ; c'eft elle qui 
fournit à la Pologne une quantité 
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prodigieufe de ce gros bétail qu'oit 
(Connaît fous le nom de bœufs de 
rUkraine. Ces deux Provinces font 
à Tabri des incurfions des petits Tar- 
tares , par des lignes qui s'étendent 
du Boriftherte au Tanaïs , garnies 
de forts & de redoutes. 

Remontez encore au Nord , paffez. 
le Tanaïs , vous entrez dans le Gou- 
vernement de Véronife , qui s'étend 
jufqu'aux bords des Palus-Méotides. 
Auprès de la capitale que nous nonl- 
mons Véronife (^), à l'embouchure 
de la rivière de ce nom qui fe jette 
dans le Tanaïs, Pierre le Grand 
a fait conftruife fa première .flotte; 
entreprife dont on n'avait point en- 
core d'idée dans tous ces vaftes Etats. 
Vous trouver enfuite le Gouverne- 
ment de Nifchgorod , fertile en grains, 
traverfé par le Volga. 

(«) En Rttifie on écrit de on prononce Voronefieh^ 
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A S T R A jC A N. 

De cette Province vous entrer au 
Ajiidi dans le Royaume d'Aib-acan» 
Ce pays commence au 4J*. degré & 
demi de latitude , fous le plus beau 
des climats , & finit vers le cinquan- 
tième , comprenant environ autant 
de degrés de longitude que de lati-»- 
tude ; borné d'un côté par la mer 
Cafpienne , de l'autre par les mon«p 
tagnes de la Circaffie , & s'avançant 
encore au-delà de la mer Cafpienne, 
le long du mont Caucafe ; arrofé du 
grand fleuve Volga , du Jaïk & de 
plûfieiu-s autres rivières entre lef^ 
quelles on peut , à ce que prétend 
ringénieur Anglais Ptrri , tirer des 
canaux , qui en fervant de lit aux 
inondations , feraient le même effet 
que les canaux du Nil , & augmente- 
raient la fertilité de la terre : mai^ 
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^t Description 

i la droite & à la gauche du Volga 
&: du Jaïk , ce beau pays était in- 
fefté , plutôt qu'habité , par des Tar- 
tares qui n'ont jamais rien cultivé , 
& qui ont toujours vécu comme 
étrangers fur la terre. 

L'Ingénieur P^rn employé par 
Pierre LE Grand dans ces quar- 
tiers , y trouva de vaftes déferts cou- 
Verts de pâturages , de légumes , de 
cerifiers, d'amandiers. Des moutons 
fauvages d'une nourriture excellente 
paifTaient dans ces falitudes. Il fallait 
commencçr par dontter & par ci- 
vilifer les hommei de ces climats , 
pour y féconder la nature qui a été 
forcée dans celui de Petersbourg. 

Ce Royaume d'Aftracan eft une 
partie de l'ancien Capshak conquis 
par GcngiS'Kan , & enfuke par Ta» 
merlan; ces Tartares dominèrent juf- 
€pjtà. Mofco\r. Le Czar Jean JSa^lides, 
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petit-fils à' Ivan Bafilùvis , & 
grand Conquérant d'entre lesl 
détivra fon pays du joug Tar 
feizîeme fiecle , & ajouta iel 
me d'Aftracan à fes autres ce 
tes en 1^54. 

Ailracan eft la borne de 1'- 
de l'Europe , & peut faire le 
merce de l'une & de l'autn 
tranfportant par le Volga les 
chandifes apportées par la mt 
pienne. G'étoit encore un des 
projets de Pierre le Gran 
été exéaité en partie. Tout ui 
bourg d'Aftracan eft habité p 
Indiens. 

Oremb'ourg. 

Au Sud-Eft du Royaume d'Aftra- 
can eft un petit pays nouvellement 
formé , qu'on appelle Orembourg : 
la Ville de ce npm à éxè bâûe ea 
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Cafan , qui comme Aftracan tomba 
dans la partage d'un fils de Gengis- 
Kan^ & enfuite d*un fils de Tamcrlan^ 
conquis de même par Jean Bajîlidcs. 
U eft encore peuplé de beaucoup de 
Tartares Mahométans. Cette grande 
contrée s'étend jufqu'à la Sibérie ; il 
eft conftant qu'elle a été floriflante & 
lâche autrefois ; elle a confervé en- 
core quelque opulence .Une Province 
de ce Royaume appellée la grande 
Permie , & enfuite le SoMkzm , était 
Fentrepôt des marchandifes de la 
Perfe , & des fourrures de Tartane. 
Oa a trouvé dans cette Permie une 
grande quantité de monnoie au coin 
des premiers Kalifes, & quelques ido- 
les d'or des Tartares ; (/) mais ces 
monumens d'anciennes richeffes ont 
été trouvés au milieu de la pauvreté , 

( Mémoires de StraUmberg, confinnés 

par mes Mémoires Rafles» 
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41 Description 

& dans des déferts ; il n'y avait plits 
aucune trace de commerce ; ces ré- 
volutions n'arrivent que trop vîte& 
trop aifément dans un pays ingrat, 
puifqu'elles font arrivées dans les 
plus fertiles. 

Ce célèbre prifonnier Suédois , 
Stralmibergy qui mit fi bien à profit 
fon malheur , & qui examina tous^ 
ces vaftes pays avec tant d'attention, 
eft le premier qiii a rendu vraifembla*- 
ble un fait qu'on n'avoit jamais pu 
croire, concernant l'ancien commer- 
ce de ces régions. Pline & Pompo^ 
nïus ^ Mêla rapportent que du tems 
^Augufic , un Roi de Suèves fit pré- 
ient à Metellus Celer dé quelques In- 
diens jettes* par la tempête fur les 
côtes voifmes de l'Elbe. Comment 
des habitans de l'Inde auraient -ils 
navigé fur les mers Germaniques } 
Cette aventure a paru fabuleufe k 
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tous nos modernes , furtout depuis 
que le commerce de notre hémif- 
phere a changé par la découverte du 
Cap de Ponne-Efpérance. Mdis au» 
trefois il n'était pas plus étrange de 
voir un Indien trafiquer dans les pays 
feptentrionaux de l'Occident > que 
de voir un Romain pafTer dans l'Inde 
par PArabie. Les Indiens allaient en 
Perfe , s'embarquaient fur la mer 
d'Hyrcanie, remontaient le Rha qui 
eft le Volga , allaie$ît jusqu'à la gran- 
de Perjnie par la Kama , & de là 
pouvaient aller s'embarquer lur la 
mer du Nord ou fur la Baltique. Il 
y a eu de tout tems des hommes en« 
treprenans. Les Tyriens firent de 
plus furprenans voyages. 

Si après avoir parcouru de l'œil 
toutes ces vaftes Provinces , vous 
jettez la vue fur l'Orient , c'eft là 
que les limites de l'Europe & de 

Di) 


I 


-— •'■ 



—i" ^ -r. 



A>^f, 




44 Description^ 

l'Afiefe confondent encore. 11 aurait 
fallu un nouveau nom pour cette 
grande partie du Monde. Les Anciens 
iiiviferent en Europe , Afie & Afri- 
que leur Univers connu ; ils n'en 
avaient pas vu la dixième partie ; 
c'eft ce qui fait que quand on a paiTé 
les Palu^ - Méotides , on ne fait plus 
oîi l'Europe finit , & où T Afie cojn- 
mence ; tout ce qui eft au - delà du 
mont Taurus 9 était défigné par le 
mot vague de Scythie , & le fut en- 
fuite par ceUii de Tartàrie ou Tata- 
rie. Il ferait convenable peut - être 
d'appeller Terres Arftiques où Ter- 
res du Nord, tout le pays qui s'étend 
depuis la mer Baltique jufqu'aùx con- 
fins de la Chine , comme on donne 
le nom de Terres Auftrales à la par- 
tie du Monde non moins vafte y fi- 
tuée fous le Pôle Antarâique , & 
qui fait le contre-pords du Globe» 
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Du Gouvernement de la 
Sibérie, des Samoyedes, des 

OSTIAKS, DU KaMSHATKA &C. 

Des frontières des provinces cTAr- 
tangel , de Refan , d'Aftracan , s'é- 
tend à l'Orient la Sibérie avec les 
rerres ultérieures , jufqu'à la mer 
du Japon ; elle touche au Midi de 
la Ruffie par le mont Caucafe ; de 
la au pays de Kâmshatka , on compte 
environ douze cens lieues de France ; 
& de la Tartarie méridionale , qui 
lui fert de limite , jufqu'à la mer Gla- 
ciale , on en compte environ quatre 
cens ; ce qui eft la moindre largeur 
de l'Empire. Cette contrée produit 
les plus riches fourrures ; & c'eft ce 
qui fervit à en faire la découverte 
en 1 563. Ce ne fut pas fous le Czar 
Fœdor IvanovitSy mais fous Ivan Bafi^ 
lidcs au feizieme ÏxqçXq ^ qu'un par- 


é 




"*-*■ -'""titit "^ 


■■iii»^-"""^'»^^^»^-"^^"^PP^ffWi^^<«BP 


46 Description 
ticuUer des environs d'Arcangel ^ 
nommé j4nika , homme riche pour 
fon état & pour fon pays, s'apperçut 
que des hommes d'une figure extràor- • 
dinaire , vêtus d'une manière jufqu'a- 
lors inconnue dans ce canton ,& par- 
lant une langue que p^rfonne n'en- 
tendait , defcendaient tous les ans une 
rivière qui tombe dans la Duina , (g) 
&c venaient apporter au marché des 
martres &: des renards noirs % qu'ils 
troquaient pour des doux & des mor- 
ceaux de verre , comme les premiers 
Sauvages de l'Amérique donnaient 
leur or aux Efpagnols ; il les fit fuir 
vre par fes enfans & par (es valet5 
jufques dans leur pays. C'étaient des 
Samoyedes , peuples qui paraiffent 
femblables aux Lapons , mais qui ne 
font pas de la même race. Ils igno* 
rent comme eux l'iifage du pain ; its 

Cg ) Mémoires envoyés de Pcter^bourg, 
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ont comme eux le fecours des rangî» 
feres ou rennes qu'ils attelent à leurs- 
traîneaux. Us vivent dans des caver* 
fies, dans des huttes au milieu des nei- 
ges : (A) mais d'ailleurs la nature a mis 
entre cette efpece d'hommes & celle 
des Lapons des différences très- mar- 
quées . Leur mâchoire fupérieure plus 
avancée "eft au niveau de leur nez ^ 
leurs oreilles font plus rehaufiêes. Les 
hommes & les femmes n'ont de poil 
que fur la tète ; le ma mmelon eft d'un 
noir d'ébene. Les Lapons & les La- 
ponnes ne font marqués à aucun de 
ces fignes. On m'a averti par des 
mémoires envoyés de ces cdntréesfi 
peu connues ^ qu'on s'eft trompé dans 
la belle hifloire naturelle du jardi» 
du Roi , lorfqu'en parlant de tant de 
chofes curieufes concernant la nature 
humaine > on a confondu l'efpece des 

(t) Mémoires envoyés de Petersbourg. 
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Lapons avec Tefpece des Samoyedes. 
Il y a beaucoup plus de races d'hom- 
mes qu'on ne penfe. Celles des Sa- 
moyedes & des Hottentots paraiffenfr 
les deux /extrêmes de notre Conti- 
nent : fi Ton fait attention aux mam- 
melles noires des femmes Samoyedes,' 
& au tablier que la nature a donné 
aux Hottentotes 9 & qui defcend à la 
moitié de leub cuiffes , on aura quel- 
que idée des variétés de notre efpece 
animale ; variétés ignorées dans nos 
Villes , oîi prefque tout eft inconnu^ 
hors ce qui nous environne. 

Les Samoyedes ont dans leur Mo- 
rale des fingularités auffi grandes 
qu'en Phyfique : ils ne rendent au- 
cun culte à l'Etre fuprême ; ils ap- 
prochent du Manichéifme , bu plutôt 
de l'ancienne Religion des Mages , 
en ce feul point qu'ils reconnaiffent 
un bon & un mauvais principe. L& 

climat 
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climat horrible qu'ils habitent > fem- 
ble en quelque manière excufer cette 
créance û ancienne chez tant de peu- 
ples > & fi naturelle aux ignorans 
& aux infortunés. 

On n'entend parler chez eux ni de 
larcins ni de meurtres ; étant prefque 
ians pafliQns , ils font fans injliftice* 
Il n'y a aucun terme dans leur lan- 
gue pour exprimer le vice & la ver- 
tu. Leur extrême fimpUcité i\e leur 
a pas encore permis de former des 
notions abflraites ; le fentiment feul 
les dirige ; & c'eft peut - être une 
preuve inconteftable que les hom- 
mes aiment la juftice par inftinft , 
quand leurs parlions funeftes ne tes 
aveuglent pas. 

On perfuada à quelques - uns de 
ces Sauvages de fe laiffer conduire à 
Mofcov. Tout les y frappa d'admi- 
ration. Ils regardèrent PEmpereur 
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5a Description 
comme leur Dieu . & fe fournirent 
à lui donner tousdes ans une offrande 
de deux martres zibelines par habi- 
tant. On établit bientôt quelques co- 
lonies au-delà de TOby & de Tlrtis ; 
(i) on y bâtit même des forterefles. 
Un Cofaque fot envoyé dans le pays 
en 1 595 , & le conquit pour lesCzars 
avec quelques foldats & quelque ar- 
tillerie , comme Corui fubjugua le 
Mexique ; mais il ne conquit guère 
que des déferrs. 

En remontant TOby, àlajonôîon, 
de la rivière d'Irtis avec celle du To* 
bol , on trouva une petite habita- 
tion dont on a fait la ville de Tobol, 
( i ) capitale de la Sibérie , aujour- 
d'hui confidérable. Qui Croirait que 
cette contrée a élé long - tems le 
fejour de ces mêmes Huns qui ont * 

(/) En Ruffe Irtifch, 
(A) En Ruffe Toholskoy. 
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tout ravagé jufqu'à Rome fous jfuUa , 
& que ces Huns venaient du Nord 
de la Chine ? Les Tartares Usbecs 
ont fliccédé aux Huns ; & les Ruflès 
aux Usbecs. On s'eft difputé ces con- 
trées fàuvages , ainfi qu'on s'eft ex- 
terminé pour les plus fertiles. LaSî- 
béricLfut autrefois plus peuplée qu'elle 
ne r^ft , furtout vers le Midi : on eh, 
pige par des tombeaux & par des 
ruines. 

Toute cefte partie du Monde , de- 
puis le foixàntieme degré ou envi- 
ron 9 jufqu'aux montagnes éternel- 
lement glacées qui bornent les mers 
du Nord , ne reflemble en rien aux 
régions de la Zone tempérée ; ce ne 
font ni les mêmes plantes ni les mê- 
mes animaux fur la terre , ni lés làê- 
mes poiiTons dans les lacs & dans les 
rivières. 

Au deffous de la contrée des Sa- 
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moy edes eft celle des Oftiaks , le long 
du fleuve Oby. Ils ne tiennent en 
rien des Samoyedes > finon qu'ils 
font comme eux , & comme tous les 
premiers hommes , chafTeurs , paf» 
teurs & pêcheurs : les uns fans Reli* 
gton , parce qu'ils ne font pas raf- 
femblés ; les autres qui compofent 
des hordes , ayant une efpece de cul» 
te , fai^nt des voeux au princi|^I 
objet dç leurs befpins > ils adorent 
une peau de mouton , parce que rien 
ne leur eft plus fléceflairë que ce bé« 
tail ; de*même que les anciens Egyp- 
tiens agriculteurs choififlaient un 
bœuf pour adorer dans l'emblème 
^e cet animal la Divinité qui Ta fait 

naître pciu" l'homme. 
. Les Oftiaks ont aufti d'autres ido» 

Ips , dont ni l'origine ni Iç culte ne 

mérite pas plus notre attention que 

kurs adorate^rs. Qn a fait chez ^x 
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^elques Chrétiens vers Tan 1711 ; 
ceux-là font Chrétiens comjne nos 
payfans les plus groflîers , fans favoir 
ce qu'ils font. Pluiieurs Auteurs pré^ 
tendent que ce peuple efl originaire 
de la grande Permie^: mai$ cette 
grande Permie eft prefque déferte : 
pourquoi fes habitans fe feraient-ils 
établis il loin &c fi mal ? Ces obf«- 
curités ne valent pas nos recherches. 
Tout peuple qui n*a point cultivé 
les Arts doit être ;condamné à être 
inconnu. 

C*eft fur-tout chez ces Oftiaks , 
chez les Burates & les Jakutes leurs 
voifins qu'on trouve fouvent dans 
la terre de cet yvoire dont on n'a 
pu jamais favoir l'origine : les uns 
le croient un yvoire foffile , les au- 
tres les dents d'une efpece d'éléphant 
dont la race eft détruite. Dans quel 
pays ne tr^uve-t-on pas des produc- 
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lions de la nature qui étonnent & 
qui confondent la Philofophie ? 

Plufieurs montagnes de ces con- 
trées font remplies de cet amianthe ^ 
de ce lin incombuûible dont on fait 
tantôt de la toile ^ tantôt une efpece 
de papier. 

Au Midi des Oftiaks font les fiu« 
rates , autre peuple qu'on n'a pas 
encore rendu Chrétien. A l*Eft il y 
a plufieurs hordes qu'on n'a pu en- 
tièrement foumettre. Aiicun de ces 
peuples n'a la moindre connaifiance 
du Calandrief. Ils comptent par nei-* 
ges 9 & non par la marche apparente 
du Soleil : comme il neige régulier 
rement & long-tems chaque hy ver , 
ils diiènt , Je fuis âgé de tant de neL^ 
ges, comme nous difons , )'ai tant 
d'années. 

Je dois rapporter ici ce que ra- 
^nte rOfficier 'Suédois StraUmbtrg^ 
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tpû ayant été pris à Pultava pafla 
quinze ans en Sibérie , & la parcou- 
rut toute entière ; il dit qu'il y a 
encore dèsTeftes d'un ancien peuple 
dont la peau efi bigarrée 6c tache- 
tée , qu'il a vu des hommes de cette 
race ; &c ce fait m'a été confirmé par 
des Rufles nés à Tobol. Il femble 
que la variété des efpeces humaines 
ait beaucoup diminué ; on trouve 
peu de ces races fmguUeres que pro- 
bablement. les autres ont extçrml" 
nées : par exemple il y a très peu 
de ces Maures blancs , ou 4p ces Al- 
binos dpnt l'un a été préfenté à TA- 
cadémie des Sciences de Paris 5 &c 
que }'at vu. Il eo efl ainfi de plu^ 
fieurs animaux dpnt Tefpece eft txès^ 
rare. 

Quant aux Borandiens dont il efl 
parlé fouvent dans la favante hiiloire 
du. jardin du Roiv^ mes JMémw^s 
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difent que ce peuple eft abfolument 
inconnu. 

Tout le midi de ces contrées eft 
peuplé de nombreufes hordes de Tar- 
tares. Les anciens Turcs font fortis 
de cette Tartarie pour aller fubju- 
giier tous les pays dont ils font aujour- 
d'hui en pofleïïion. Les Calmouks ^ 
les Monguls , font ces mêmes Scythes 
qui . conduits par Madlh s'empare* 
rent de la haute Afîe , & vainquirent 
le Roi des Medes Cyaxares. Ce font 
ceux que Gengis^-Kan &c fes enfans 
menèrent depuis jufqu'en Allemagne, 
& qui formèrent l'Empire du Mogol 
fous Tamerlan. Ces peuples font un 
grand exemple des changemens arri- 
vés chez toutes les Nations.' Quel- 
ques-unes de leurs hordes loin d'être 
redoutables , font devenues vaflales 
de la RufTie. 

Telle eft une. nation de Calmouks 
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qui habite entre la Sibérie & la mer 
Cafpienne. C*eft-là qu'on a trouvé 
en 1720 une maifon fouterreine de 
pierres , des urnes ^ des lampes , des 
pendans d'oreiller , une flatue équef* 
tre d'un Prince Oriental portant un 
diadème fur la tête , deux femmes 
afiifeà fur des trônes , un rouleau 
de manufcrits envoyé par Pierre 
LE Grand à l'Académie des Infcrip- 
tions dfl Paris ^ & reconnu pour être 
en lanquè du Tibet : tous témoigna- 
ges finguliers que les Arts ont habité 
ce pays aujourd'hui barbare , & preu>- 
yes fubfiflantes de ce qu'a dit Pierre 
LE Grand plus d'une fois > que les 
Arts avaient fait le tour du monde. 
La dernière Province eft le Kam»^ 
hatka , le pays le plus oriental du 
Continent. Les habitans étaient ab- 
folument fans Religion quand on l'a 
découvert» Le Nord de celte contrée 
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fournit aufli de belles fourrures ; les 
liabitans s'en revêtaient Thyver , & 
inarchaient nuds Tétéé On fut fiupris 
de trouver*dans les parties méridio- 
nales des hommes avec de longues 
barbes » tandis que dans les parties 
feptentrionales ^ depuis le pays des 
Samoyedes jufqu'à l'embouchure du 
^euve Amour pu Âmur, les hommes 
n'ont pas plus de barbe que les Âmé- * 
xicains. Ceft ainiique dans ftlmpire 
4es Rufles il y a plus de différentes 
efpeces > plus de fingularités , plus 
de moeurs différentes que dans aucun 
pays de lUnivers. 

D'abord un OfHcier Cofaque allai 
par terre de la Sibérie au Kamshatka 
en 1701 par ordre de Pierre » qui 1 

après la malheureufe journée de Nar- 
-va étendait encore fes foins d'un bord - 
du Continent à l'autre. Enfuite en 
^1715 , quoique tems avant que la * 
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mort le fur]y:It au milieu de fes grand$ 
projets, il envoya le Capitaine i9/- 
ring Danois , avec ordre exprès d'al^" 
1er par la mer du Kam$hatka fur le$ 
terres de rAmérique , fi cette entre- 
prife était praticable. Biring- ne put 
réuilir dans fa première navigation. 
L'Impératrice Amu Py envoya en- 
core en 1733. Spengcnberg Cz;ç\tàvcit 
de vaifTeau , afTocié à ce voyage ^ 
partit le premier du Kamshatkà; mais 
il ne put fe mettre en mer qu'en 
1 7 3 ç^ , tant il avait fallu de tems pour 
arriver au port ou Ton s'embarqua^ 
poiur y conftruirê des vaifleaux ^ 
pour les agréer & les fburmr des; 
chofes néceflaires. Sptngaibcrg péné- 
tra jufqu'au Nord du Japon par un ; 
détroit que forme une longue fuite 
d'Iiles , & revint fans avoir décou- 
vert que ce pailage. 

En 1741 Bcnng coiuut cette mer 
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66 Description ^ 
accompagné dç rAftron^pie de Ylfit 
delà Croyercj de cette famille de tJJlt 
qui a produit de fi favants Géogra- 
phes ; un autre Capitaine allait 4c foA 
côté à Ja découverte.. Bering & lui 
atteignirent les côtes de TAmérique 
au Nord de la Californie. Ce paffage 
fi long-tems cherché par les mers 
du Nord fiit donc enfin découvert ) 
ii\ais on ne trouva nul fecours fur 
ces côtes défertes. L'eau douce man* 
qua , le fcorbut fit périr une partie 
de réquipagé : on vit Tefpacé de 
cent mille les rivages feptentrionaux 
4e la Californie ; on apperçut des 
canots de cuir qui pwtaient des hom** 
" mes femblables aux Canadiens. Tout 
fut infiiiôueux. Bering mounxt àan$ 
une Ifle à laquelle il donna fon nom« 
Uautre Capitaine fe trouvant plus 
près de fe Californie fit defcendre à 
tjcrre dix hommes de fon équipage , 
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ils ne reparurent plus. Le Capitaine 
fut forcé de regagner le Kamshatka 
après les avoir attendus inutilement , 
& de PIfft expira en defcendant à 
terre. Ces défaftres font la deftinée 
de prefque tputes les premières ten- 
tatives fur les mers Septentrionales. 
Qn ne fait pas encore quel fruit on 
tirera de ces découvertes ii pénibles 
&: fi dangereufes. 

- Nous avons marqué tout ce qui 
compofp eh général la domination 
de la Ruflie> depuis la Finlande à la 
iner du Japon. Toutes les grandes 
partiçs de cet Empire ont été unies 
çn divers tems , comme dans tous 
les autres Royaumes du monde ; des 
Scythes , des Huns , des Maflagetes , 
des Slavons , des Cimbres , des Gé-- 
tes 9 des Sarmates , font aujourd'hui 
les fujets des Czars : les Rufles pro-^ 
prement dits font les anciens Roxer 
' lans ou Slavons. 
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Si I*on y fait réflexion , la plu- 
part des autres Etats font ainfi corn* 
pofés. La France eft un affemblage 
des Çoths , de Danois appelles Nor- 
mands y de Germains fepteiitrionaux 
appelles Bourguignons , de Francs ^ 
d^ÂlIemands , de quelques Romains 
mêlés aux anciens Celtes. Il y a 
dans Rome & dans l'Italie beaucoup 
de familles defcendues des peuples 
du Nord ^ &c l'on n'en connaît au- 
^ne des anciens Romains. Le Sou- 
verain Pontife eft fouvent le rejet- 
ton d'un Lombard , d'un Goth , 
d'un Teuton , ou d'un Cimbre. Les 
Efpagnols font une race d'Arabes , 
de Carthaginois , de Juifs , de Ty- 
riens , de Vifigots , de Vandales in- 
corporés avec les habitans du pays* 
Quand les Nations fe font ainfi mê- 
lées , elles font long-tems à fe civi- 
lUer y & même à former leur lân- 
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gage : les unes fe poUcent plutôf , 
les autres. plus tard. La police ic 
les arts s^établiflent û difficilement 9 
les révolutions ruinent fi fbuvent 
rédifice co/nmencé , que fi Ton doit 
s'étonne;- , c'eft que la plupart des 
Nations ne vivent pas en Tartares# 
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CHAPITRE IL 

SUITE. 

DE LA DESCRIPTION 

DE LA RUSSIE. 

Population y Finances ^ Armées^ 
Ufages y Religion. Etat de 
la RuJJle avant Pierre le 

Grânp^ 

PLus un Pays eft civilifé , plus il 
eft peuplé» Ainfi la Chine & 
rinde font les plus peuplés de tous 
les Empires , parce qu'après la mul- 
titude des révolutions qui ont chan« 
gé la face de la Terre , les Chinois 
& les Indiens ont formé le corps de 
Peuple le plus anciennement policé 

que 
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^que nous connaH&ons. Leur gouver- 
nement a plus de . quatre mille ans 
d'antiquité ; ce qui fuppofe , comme 
on Ta dit 9 des eflais & dés efforts 
tentés dans des fiecles précédens. 
Les Rufles font venus tard; & ayant 
introdmt chez eux les Arts tout per- 
feâionnésy il eft arrivéi qu'ils ont 
fait plus de progrès en cinquante ans 
^qu'auame Nation n'en avait Êiit par 
elle-même en cinq cens. Le Pays 
n'eft pas peuplé à proportion de fon 
étendue , il s'en faut beaucoup ; mais 
tel qu'il eA 9 il poflede autant de Su- 
j^s qu'aucun Etat Chrétien. 

Je peux d'après les rôles de la ca- 
pitaâon & du dénombrement des 
Marchands, des Artifans/des Pay- 
fans mâles , aflurer qu'aujourd'hui 
la Ruifie contient au moins vingt- 
- quatre millions d'hommes. De ces 
vingt-quatre millions d'hommes la 

F. 


.^ 


«qpv^Bwr*'"i"«p«'-'''^p^p^^rwf^"-*:-^ii ■ .Hir*T*~i|^< ■! ■■ "'^ ^ «'P' 


é$ &;iTE DE Ut Description 

plupart font des ferfs comme dans Ift^" 
Pologne, dans plufieurs Provinces^ 
d'Allemagne > & auti-efois dans pre£- 
qite toute TEiirope. On compte em 
Ruffie & en Pologne les rîchefre& 
#un Gentilhomme & d'un Eccléiîaf* 
tique , non par leur revenu en ar-^ 
^ent, mais par le nombre de leiu-s. 
«fclaves» 

Voici ce qui réfulte d'un dënom* 
ibrement fait en 1747. des mâles quit 
payaient la capitation^ 

Marchands* • •. •^ • ^ 19800^ 

Ouvriers. . • ^ .. • 1650a' 

Payfans incorporés avec les 

Marchands & Ouvriers. 1950^ 

Payfans appelles Odonos- 
kis , qiti contribuent à 
l'entretien de la Milice. 43:012a 

Autres qm n'y contribuent 

^a;« »»«.•.» .^ 9i6o9o 

^ = — -^ 

6727^0. 
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De Tautre^part, ♦ . 671750 

Ouvriers de différens mé- 
tiers doùt les parens font 
inconnus. > • . • • lOOO 

Autres qui ne (ont point 
incorporés dans I^s claies 
des Métiers. . <. • r 470O 

Payfans dépendans immé- 
diate]:Qent de la Cou* 
ronne, environ • • • 555000 

Employés aux n>ines de lai 
Couronne , tant Chré- 
tiens que Mafaoznétans 6c 
Païens. « • . • * • 6400a 

Autres- Payfans de ta Cou- . 
ronne travaillant aujcniir 
nes&i aux fabriques. des 
Particuliers. • • ^ -^ 24Z0i> 

Nouveaux Convci^ds à TB* 

gKfe Gr€cqne>. . ^ ^ - f 57000 

ITaltares & Oûiaks Païens. X4iooo 
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SCRIPTION . 

. 1619650 

Mor- 

foit 


em- 
( de 



7800 

iap. 
lobi- 

Mar- 

18900 

>rivi- 
ipof- 
ivent 


tedi- 

^106 

lela 


larte- 
aMa- 

41 800c 

jnent 


)nne. 

605CO 


1143950 
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De Fautre part , . . 2143950 

Payfans des Terres conffi^ * 

quéesà la Couronne. • 13600 

Serfs des Gentilshomines. 3 5 5000a 

Serfs appartenans à TÂflem- 
blée du Clergé , & qiti 
défrayent (es d^enfes. 37ÇOO 

Serfs des Evê<pies. <. • 116400 

Serfs des Couvents que ^ 
Pierre avait beaucoup 
diminués 711500 

Serfs des Eglifes Cathédra- 
les & F^roiifiales. • • >370O 

Payfans travaillant aux ou- 
vrages de TAmirauté ou 
autres ouvrages publics , 
environ • . . . . • . 4000 

Travailleiu-s aux Mines & 
l^abriques des Particu^ 
liers. • 16000 
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De l'autre part , • * 661665» 

Payfans des Tertës données 
aux principaux Manufac- 
turiers. . . ,^ . . i4Çoa 

Travailleurs wx Mines de 

la Couroïine. ... 3000 

Bâtards élevés par des Prê- 
tres. . . ». . . 43- 

Seâaires appelles Raskol* 

niky. • . ^ ^ . . %%ox^ 

664639a 

■ I » 

Voilà en nombre rond fix mil- 
{ions iix cens quarante mille mâle$^^ 
payant la Capitation. Dans ce dé- 
nombrement les en^s 6c les vieil-^ 
Jlards font comptés; mais les filles 
& les femmes ne le font point , non 
plus que les garçons qui naii&nt 
depuis rétabliâTement d'un cadaftre 
jfufqu'à la confeâion d'un autre ca- 
.lAaAre» Triplez feulensen^ le nombre; 
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des têtes taiilables - en y comptant 
les femmes & les filles , vous trou* 
verez ^rès de vingt millions drames* 
Il faut ajoutera cç nombre l'Etat 
Militaire qui monte à trois cens cin- 
quante mille hommes. Ni la NobleflV 
de tout TEmpire , ni tes Ecdéfiafti» 
ques qui font au nombre de deu^c 
cens mille, ne font foumis à cette 
. capitation^ Les Etrangers dans l'Ëm» 
pire font tous exempts , de quelque 
profeffion & de quelque pays qu'ils- 
foient. Les ffabitans des Provinces^ 
conquifes > favoir la Livonie', TEfto^ 
»ie , l'Ingrie, la Carelie & une part 
ûe de la Finlande , l^kraine & 1^ 
Cofaques du^ Tanaïs ^ les Kalmouks^ 
ic d'autres Tartares^ les ^amoyedes, 
les Lapons , les Oâiaks & tous le^ 
Peuples idolâtres de la Sibérie ^ Pays 
plus grand que la Chine , ne for^ 
pas compris dans, leldenombr^gment^ 
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Par ce calcul il eft impo/Iible que 
le total des Habitans delà Ruflîe ne 
inonte au moins à vingt-quatre mil- 
lions d'Habitans. A ce compte il y 
a huit perfonnes par mille quarré. 
L'Ambafladeur Anglais dont j'aiparlé, 
n'en donne que cinq ; mais il n'avait 
pas fans doute des Mémoires auffî fi- 
dèles que ceux dont on a bien voulu 
me faire part. 

Le terrein de la Ruffie eft donc , 
proportion gardée ^précifément cinq 
fais moins peuplé que l'Efpagne; 
mais il a près de quatre fois plus d^Ha- 
bitans : il eft à peu près aufli peuplé 
que la France & l'Allemagne ; mais 
en confidérant fa vafte étendue , le 
nombre des peuples y eft trente^ 
i^ois fois plus petit. 

U y a une remarque importante à 
liaire fur ce dénombrement , c'eft que 
de ûx millions ûx cens quarante 

jnille 


KiHIe contribuables on en trouve en« 
vijTon neuf cens mille appartenant au 
Clergé de la Ruffie , en n'y compre- 
nant ni le Clergé des. pays cooquis ^ 
ni celui de TUkraine & de la Sibérie, 

Ainfi fur fept perfonnes contri- 
buables le Clergé en a une ; mais il 
s'en faut bie^n qu'en poffédant ce fep- 
tieme ils jouifleat de la feptîeme parr 
tie des revenus de r£tat , comme en 
tant d'autres Royaumes oii ils ont au 
nioins la fepti^me partie, de toutes 
les riche/Tes > car leurs Payfans 
payant une Capitation au Souve- 
rain , & H faut compter pour beau- 
coup les autres revenus de la Cou- 
ronne de.Ruilie, dont le Clergé ne 
touche rien^ 

Cette évaluation efl: très- différente 
de celle de tous les Ecrivains qui ont 
fait mention de la Ruffie ; les Minif- 
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\ très ^^trangers qui ont envoyé des 
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Mémoires à leurs Souverains , s'y 
font tous trompes. Il faut fouiller 
dans les Archives de TEmpîre. 

Il eft très-vraifemblable que la 
Rume a été beaucoup plus peuplée^ 
. qu'aujourd'hui , dans les tems où la 
petite vérole venue du fond de l'A*» 
rabie , & l'autre vtaue d'Amérique,' 
n'avaient pas encore fait de tavages 
dans ces climats ou elles fe font en# 
racinées. Ces deux fléaux par qui le 
monde eft plus dépeuplé que par la 
guerre , font dûs l'un à Mahomet , 
Fautre à Chriftophc Colomb. La pefte 
originaire d'Afrique approchait rare« 
ment des Contrées du Septentrion.' 
Çnfin les Peuples du Nord depuis 
les Sarmates jufqu'aux Tartares qui 
font au-delà de la grande muraille , 
ayant inondé le monde de leurs ir- 
ruptions , cette ancienne pépinière 
d'hommes doit avoir étrangement 
diminuât 


DE LA Russie; 75. 

Dans cette vafte étendue de Pays 
on compte environ 7400. Moines & 
j6oo Religieufes , malgré le foin que 
prit Pierre le Grand de les ré^ 
duire à un plus petit nombre, foin 
digne d'un Législateur dans un Em- 
pire où ce qui manque principale- 
ment c'eft Tefpece humaine. Ces 
treize mille perfonnes cloîtrées 8c 
perdues pour TEtat ont ( comme le 
Le^^eur a pu le remarquer ) foixante 
& douze mille ferfs pour cultiver 
leurs terres / & c*eft évidemment 
beaucoup trop ; rien ne fait mieux 
voir combien les anciens abus font 
difEcites à déraciner. 

Je trouve par un état des finances 
de TEmpire en 1715, en comptant 
le tribut des Tartares , tous les im- 
pôts & tous les droits en argent , 
que le total allait à treize millions de 
roubles , ce qui fait foixante-cinq 
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millions de nos livres de France , in-» 
dépendamment des tributs en nature. 
Cette fomme modique fufEfait alors? 
pour entretenir 339560 hommes tant 
fiir terre que fur mer. 1-es revenus 
& les troupes ont augmenté depuis. 
Les ufages , les vêtemens , les 
fnœurs en Ruffie avaient toujours 
plus tenu de TAfie que de l'Eu-? 
rope Chrétienne : telle était Tan-? 
cîenne coutume de recevoir les tri- 
buts des Peuples en denrées , de dé- 
frayer les Ambaflàdeurs dans leum 
routes & dans leur féjour , & celle 
de ne fe préfemer ni dans TEglife ni 
devant le Trône avec une épée ^ 
coutume orientale oppofée à notre 
ufage ridicule & barbare d'aller par- 
ler à Dieu , aux Rois , à its amis ic 
aux femmes avec une longue arme 
ofFenflve qui defcend'au bas des jam? 
tes. L'habit long dans les jour^ dç 


rV. 


DE LÀ Russie. 77 

xérémonie femblait plus noble que 
le vêtement cou^t des Nations occi- 
dentales de l'Europe. Une tunique 
doublée de pellifTe , avec une longue 
'fimarre enrichie de pierreries dans les 
jours folemnels, & ces efpeces de 
hauts turbans qui élevaient la taille, 
étaient plus impofans aux yeux que 
les perruques & le jufte-au-corps, & 
plus convenables aux climats froids ; 
mais cet ancien vêtement de tous les 
Peuples paraît moins fait pour la 
guerre &c moins commode pour les 
travaux. Prefque tous les autres ufa- 
jes étaient grofficrs ; mais il ne faut 
pas fe figurer que les mœurs fuffent 
aufli barbares que le diient tant d'E- 
crivains, jilbert Krants parle d!un 
Ambaffadeur Italien à qui un Czar fit 
clouer fon chapeau fur la tête , parce 
qu'il ne fe découvrait pas en le ha- 
ranguant. D'autres attribuent cette 
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aventure à un Tartare ; enfin on a 
fait ce conte d'un Ambaflàdeur Fran- 
çais. 

OUarius prétend que le Ciar Mi- 
chel FieUrovits relégua en Sibérie un 
Marquis d'£xidtml AmbafTadeur dit 
Roi de f rance ffenri ly, maïs jamais 
affurément ce Monarque n'envoya 
d'Ambafladeur à Mofcow, & jamais 
il n'y eut en France de Marquis d'£- 
xïdiuil. C'eft ainfi que les VoyageiUï 
parlent dii pays de Borandie qui 
n'exifte pas ; ils ont trafiqué avec les 
Peuples de la nouvelle Zémble, qiû 
à peine eft habitée ; ijs ont eu de 
■ longues converfations avec les Sa- 
tnoyedes , comme s'ils avaient pu 
les entendre. Si on retranchait des 
énormes compilations de voyages ce 
qui n'eft ni vrai ni utile ,_ces ouvra- 
ges & le Public y-gagneraient. 
Le Gouvernement leiTeinblait i 
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celui des Turcs par la Milice des 
StrélitSf qui comme celle des Janifiai- 
res y difpofa quel<|uefois du Trône , 
& troubla l'Etat prefqœ toujours 
autant qu'il le foutint. Ces Strélits 
étaient au nombre de quarante mille 
hommes. Ceux qui étaient difperfês 
dans les Provinces iubriAaient de 
brigandages , ceux de Mofcow vi- 
vaient en hourgeôis , trafiquaient, 
ne ferraient point &c poulTaient à ■ 
l'excès l'infoIencB. Pour établir l'or- 
dre en RuJTie, il allait les cafler, 
rien n'était ni plus néceflaire ni plus 
dangereux. 

L'Etat ne poflédait pas cinq mil- 
lions de roubles , environ vingt-cinq 
milRons de France de revenu. C'é- 
tait alTez quand Pierre parvint à la 
Couronne , pour demeurer dans l'an- 
cienne médiocrité ; ce n'était pas le 
tiers de ce qu'il fallait pour en fortir, 
G iv 
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& pour fe Fendre confidérable en 
Europe ; mais aufH beaucoup d'im« 
pots étaient payés en denrées félon 
Tufage des Turcs; ufage qui foule 
bien moins les Peuples que celui de 
payer leurs tributs en argent. 

Titre de Czar. 

Quant au titre de Czar , il fe peut 
qu'il vienne des Tzars ou Tchars dtf 
Royaume de Cafan, Quand le Sou- 
verain de Ruflîe Jean ou Ivan Éajili-' 
des eut au feizieme fiecle conquis ce 
Royaume fubjugué par fon Aïeul, 
mais perdu enfuite , il en prit le titre 
qui eft demeuré à {qs fucceffeurs. 
Avant Ivan Bajîtidcs les Maîtres de 
la Ruffie portaient le nom de Veliki 
Knès , grand Prinu , grand Seigneur , 
grand Chef^ que les Nations Chré- 
tiennes traduifent par celui de grand 
Duc. Le Czar Michel Fédérovits prit 
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avec TAmbaffade Holftenoll'e les ti- 
tres de grand Seigneur & grand Knks^ 
Confervateur de tous Us Rujfes , Frinct 
de F'olodimer j Mofcow ^ Novogorçd^ 
&c. T[ar de Cafan , Tiar d'Aflracan \ 
T[ar de Sibérie^ Ce nom des T:^ars 
était donc le titre* de ces Princes 
orientaux ; il étaif donc vraifembla- 
ble qu'il dérivait plutôt des Tshas de 
Perfe que des Céfars de Rome , dont 
probablement les T^ars Sibériens n'a- 
vaient jamais entendu parler fur les 
bords du fkuve Oby. 

Un titre tel qu'il foit n'eft rien, fî 
ceux qui le portent ne font grands 
par eux-mêmes. Le nom à^ Empereur 
qui ne fignifiaït que Générât d^ Armée j 
devint le nom des Maîtres de ta Ré- 
publique Romaine : on le donne au- 
jourd'hui aux Souverains des Riifles, 
^ plus jufte titre qu'à aucun autre 
Potentat ^ û on confidere retendue 
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& la puifTance de leur domination. 

Religion. 

La Religion de TEtat fut toujours 
ciepuis l'onzième ifiecle , celle qu'on 
nomme Grecque par oppofition à 
la Latine : mais il y avait plus de 
pays Mahométans &c de Païens que 
de Chrétiens. La Sibérie jufqu'à la 
Chine était idolâtre , & dans plus 
d'une Province toute efpece de Re- 
ligion était inconnue. 

L'Ingénieur Perri & le Baron de * 
Stralembtrg qui ont été fi long-tems 
en Ruffie , difent qu'ils ont trouvé 
plus de bonne-foi & de probité dans 
les Païens que dans les autres ; ce 
n'efi: pas le Paganifme qui les rendait 
plus vertueux ; mais menant une vie 
paflorale , éloignés du commerce des 
hommes , & vivant comme dans 
ces tems qu*on appelle le premier 
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âgé du monde , exemts de grandes 
paillons , ils étaient nécefl^irement 
plus gens de bien. 

Le Chriftianifme ne fut reçu que 
très-tard dans la Ruffie , ainfi que 
dans tous les autres pays du Nord. 
On prétend qu'une Priîiceffe nom- 
mée Olha Vy introduifit à la fin du 
dixième fiecle , comme Cloeilde nièce 
d'un Prince Arien , le fit recevoir 
chez les Francs , la femme d'un !Mp- 
tis/as Duc de Pologne chez les- Po- 
lonais , & la* fœur de l'Empereur . 
ffenri II chez les Hongrois. C'eft le 
fort des femmes d'être fenfibles aux 
perfuafions des Miniftres de la Re-» 
ligion , & de perfuader les autres 
hommes. 

Cette Princefle Olha , ajoute-t-on, 
fe fit baptifer à Conftantinople : on 
Tappella Hélène , & dès qu'elle fut 
Chrétienne , l'Empereur Jean Zimif 
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cis ne majiqua pas d'en être amou- 
reux. Apparemment qu'elle était 
veuve ; elle ne voulut point de FEm- 
perenr. L'e^temple de la Princeffe 
Oiha ou O/gà ne fit pas d'abord un 
^rand nombre de profélytes ; Ion fils 
qui régna long-tems(/) ne penfa 
point dii tout comme fa mefe ; mais 
fon petit-fiîs Folodimer ^ né d'une 
concubine , ayant affalïiné fori frère 
pour régner , & ayant recherché 
Talliance de l'Empereur de Conf- 
tantinople BafiU , ne l'obtînt qu'à 
condition qu'il fe ferait baptifer ; 
c'eft à cette époque de l'année 987 , 
que la Religion Grecque commença 
en effet à s'établir en Ruffie. .Le Pa- 
triarche Photius , fi célèbre par fon 
érudition immenfe , par fes querelles 
ayec l'Eglife Romaine ^ par fes 
Hialheurs , envoya baptifer Volodi^ 

(/) On Yz^^^wSoMfafio^aw. 
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mer , pour ajouter à fon Patriarchat 
ctXXQ partie du monde ( /w ). 

Vélodimer acheva Aonù Touvrage 
commencé par fon aïeule. \Jti Grec 
fut premier Métropolitain de Ruffio 
eu Patriarche. C'eft de- là que les 
Ruffes ont adopté dans leur langue 
un alphabet tiré eh partie du Grec ; 
Hs y auraient gagné , iî le fond de 
leurlangue qui eft la Slavone , n'était 
toujours demeuré le même à queU 
€[ues mots près qui concernent leur 
Liturgie & leur Hiérarchie. Un des 
Patriarches Grecs , rtommé Jirimit , 
ayant un procès au Divan , & étant 
venu à Mofçpv demander des fe-* 
cours , renonça enfin à fa prétentioti 
for les Eglifes Riifles , & facra Pa-^ 
^arçh(^ l'Archevêque de Novogo-r 

{m) Tiré d'un maniifcrit particulier dépofé 
|iuO^ à la Bibliothèque , intitulé \ Du Gstm 
y^fntfnent Eçctéflajliq^c de Rujji^i 
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rod , nommé Job en 1588. Depuis; 
ce tems TEglife Rufle flit auffi indé- 
pendante que fon Empire. Le Pa- 
triarche, de Ruffié fut dès-lors facré 
par les Evêques Ruffes , non par le 
Patriarche de Conftantinople ; il eut 
rang dans l'Eglife Grecque après 
celui de Jérufalem ; mais il fut en 
effet le feul Patriarche libre ôf puif- 
iant ^ hc par conféquent le ieul réel. 
Ceux de Jérufalem , de Conftantino-^ 
pie , d'Antioche , d'Alexandrie , ne 
font que les Chefs mercenaires & 
avilis d'une Eglife efclave des Turcs. 
Ceux même d'Antioche & de Jéru- 
falem ne font plus regardés comme 
Patriarches , & n'ont pas plus de 
crédit que les Rabins des Synagogues 
établies en Turquie- 

C'eft d'un homme devenu Patriar- 
che de toutes les Ruffies que def- 
cendait Pierre le Grand en droite 
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ligne. Bientôt ces premiers Prélats 
voulurent partager Tautorité des 
Czars. Cétait peu que le Souverain 
marchât nue tête une fois Tan devant 
le Patriarche en cdnduifant fon che- 
val par la bride. Ces refpeft^ exté* 
rieurs ne fervent qu'à irriter la foif 
de la domination. Cette fureur de 
dominer caufa de grands troubles 
comme ailleurs. 

Le Patriarche Nlcon que les Moi*» 
nés regardent comme un Saint , & 
qui fiégeait du tems ^Alexis , perô 
de Pierre le Grand , voulut éle- 
ver fa chaire au-deffus du trône ; 
non-feulement il ufurpait le droit de 
s'aiTeoir dans le Sénat à côté du 
Czar , mais il prétendait qu'on ne 
pouvait faire ni la guerre ni la paix 
fans fon confentement. Son autorité 
fou tenue par fes ricbefles & par fes 
intrigues , par le Clergé & par le 





8S Suite de la Descrij^tiow 

Peuple > tenait ion Mciître dans une 
jefpecç de fujétîon. H ofa excommu- 
nier quelques Sénateurs qui s'oppo- 
ferent à fes excès ; & enfin AUxis 
qui ne fe fentait pas aflez puiffant 
pour le dépofer par fa feule autorité ^ 
fui obligé de convoquer un fynode 
de toiis les EvSques. On Taccufa 
d'avoir reçu d« T&rgent des Polo- ^ 
nais ; on le dépofa ; on le confina 
pour le refte de fes jours dans un 
cloître , & les Prélats élurent im 
autre Patriarche^ 

Il y eut toujours depuis la naîf- 
fance du Chriftianifme en Ruflîe 
quelques feâes , aînfi que dans les 
autres Etats ; car les (ç^^s font fou- 
vent le fruit de l'ignorance , auffi- 
Ijien que de la fçience prétendue» 
Mais la Ruflîe eft le feul grand Etat 
Chrétien où la Religion n'ait pas 
excité de |;uerre$ civile^ ^ quoi* 

qu'elle 
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qu'elle ait produit quelques tumultes. 
La feâe de ces Raskolniki com- 
pofée aujourd'hui d'environ deux 
mille mâles , & de laquelle il eft fait 
mention dans le dénombrement (xi) 
eft la plus ancienne ; elle s'établit 
dès le douzième liecle par des zélés 
qui avaient quelque connaifTance du 
nouveau Teftament ; ils eurent & 
ont encore la prétention de tous les 
feÛaires , celle de le luivre à la 
lettre , accufant tous les autres Chré- 
tiens de relâchement , ne voulant 
point fouffrir qu'un Prêtre qui a bû 
de l'eau-de-vie confère le Baptême , 
affurant avec Jesus-Christ qu'il 
n'y a ni premier ni dernier parmi 
les fidèles , & furtout qu'un fidèle 
peut fe tuer pour l'amour de fon 
Sauveur. C'eft félon eux un très- 
grand péché de dire alUliàa trois 

(o) Page 66 & fuirante^, 


50 Suite DE la Description 
fois , il n& faut le dire que deux ^ 
& ne donner jamais la bénédtôion 
qu'avec trois doigts. NuUc^foçiété 
d'ailleurs n'eft ni plus réglée ni plus, 
févere dans {es mœurs : ils vivei^ 
^omme les Quakers , mais ils n'ad- 
mettant point comme eux les autres 
Chrétiens dan$ leurs affemblées '^ 
c*eft ce qui hit que les autres leur 
ont iâiputé toutes Les abominations 
^ont les Païens accuferent les pre- 
ffiieirs Galiléens ,. doi^t ceux-ci char- 
gèrent les Gnoftiques ,. dont les C^ 
tholiques ont chargé les Proteftans., 
On leur a fouvent imputé d'égorger 
en enfant ^. de boire fon fang y & de 
fe mêler enfemble dans leurs céré- 
monies fecrettes fens dîflinâioti de 
parenté ,, d*âge ,. ni même de £exe«. 
Quelquefois on les a perfécutés :^ ils fe 
jfont alors enfermés dians- leias Bour- 
. fflâkS'^ ont mis k£^àkursQ3ai(bii5^ 
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êc fe font jettes dan$ les flammes» 
Pierre a pris avec eux le feul parti 
iqiii puifTe les ramener , celui de les 
laiffer vivre en paix» 

Au refle il n Y s ^l^ns un fi vafte 
Empire que vingt- huit Sièges Epif-^ 
copaux , & du tems de Pierre on^ 
n'en comptait que vingt - deux : ce^ 
petit nombre était peut-êtiie une des 
raifons qui avaient tenu TEglife Ruffe 
en paix. Cette Eglife d'ailleurs était 
fi peu inftruite , que le Czar Fidor^ 
frère de^PiERRE le Grand , fot le 
premier qui intrpduiût le plein chant 
chez elle, 

Fidor ^ & furtout PiERRE , admi-^ 
rent indifféremment dans leurs ar* 
mées & dans leurs confeilis ceux du 
Rite Grec , Latin , Luthérien ^ CaUr 
viûiûe : ils laiâerent à chacun la H-^ 
terté de fervir Dieu iuivant fa con-* 
Côence ^ 'pourvu; que l'Etat fut bica 
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fervi. Il n'y avait dans cet Empire 
de deux mille lieues de longueur 
aucune Eglife Latine. Seulement lors- 
que Pierre eut établi de nouvelles 
manufaâures dans Aftracan , il y eut 
environ foixante familles Catholiques 
dirigées par des Capucins ; mais quand 
les : Jéfuites voulurent s'introduire 
d<ms fes Etats > il les en chafTa^ar un 
Edit au mois d'Avril 171 8, Il fouf-^ 
frait les Capucins comme des Moi- 
nes fans conséquence , & regardait 
les Jéfuites comme des politiques 
dangereux. 

L'Eglife Grecque eft flattée de fe 
voir étendue dans un Empire de 
deux mille lieues ^ tandis que la 
Ron ag ine li'a pas la moitié de ce ter- 
rein en Europe.. Ceux du Rite Grec 
^ht voulu furtout conferver dans 
tous les tems leur égalité avec ceux 
du Rite Latin ^ & ont toujours craint 
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le zèle de rÈglife de Rome , qu'ils 
ont pris pour de Fambition , parce 
qu'en effet TEglife Romaine très- 
refferrée dans notre hémifphere , & 
fe difant univerfelle , a voulu rem- 
plir ce grand titre. 

II n'y a jamais eu en Ruflîe d'ëta- 
bliflement pour les Juifs 9 comme ils 
en ont dans tant d'Etats de l'Europe 
depuis Conftantinople jufqu'à Rome; 
Les Ruffes ont toujours fait leur conï- 
merce par eux-mêmes & par les na* 
tions établies chez eux. De toutes 
les Eglifes Grecques la leur eft la 
feule qui ne voie pas des Synago- 
gues à côté de (ts Temples. 

Suite de l'état quêtait 
LA Russie avant Pierre* 
LE Grand. 

La Ruilîe qui doit uniquement à 
Pierre le Grand fa grande m- 
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.fliience dans les affaires de rEùrQpeV 
n'en avait aucune depuis qu'elle était 
Chrétienne. On la voit auparavant 
faire fur la mer Noire ce que les 
Normands faifaient fur nos côte» 
maritimes de l'Océan , armer du tems 
èHHéraclius quarante luille petites 
barques , fe préfenter pour aiîîéger 
Conftantlnople , impofer un tribut 
aux Céfars Grecs. Mais le grand 
Knès Volodimtr occupé du foin d'in- 
troduire chez lui le Chriftianifme > 
& fatigué des troubles inteftins de 
fa maifon , affaiblit encore it^ Etat^ 
en les partageant avec fes enfans. 11$^ 
iiirent prefque tous la proie des 
Tartares , qui affervirent l'a Ruffie 
pendant deux cens années. Ivan Ba-i 
j^lides la délivra & l'aggrandit : mais 
après lui les gi^erres civiles la rui- 
nèrent. 
E sTea fallait beaucoup avaiMt 
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Pierre le Grand , que la Ruffie 
ittt auffi puiflante , qu'elle eût autant 
de terres cultivées , autant de fujets , 
autant de revenus que de nos jours^ 
flïc ne pofledait rien dans la Fin- 
lande , rien dans la Livonie ; & la 
Livonie feule vaut mieux que n'a 
valu long-^téms toute la Sibérie. Les 
Cofaques n'étaient point fouQiis ; 
les peuples d'Aidracan obéiraient 
mal ; le peu de commerce que Toi^ 
faifait étai< défaVantageux. La mer 
Blanche , la Baltique , celle du Pônt^ 
Euxin , d'Afoph , & la mer Cafpienne 
étaient entièrement inutiles à une 
nation qui n'avait pas un vaifleau > 
||c .qm même dans , fa langue man* 
quait de terme pour exprimer une 
flotte. S'il n'eût feUu qu'être au-def- 
fus des Tartares & des peuples dut 
Nord jufqu'à la Chine ,. la Ruflîe; 
îom£ak de cet avantage i sams. iH 
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fallait s*égaler aux nations policées ^ 
& fe mettre en état d*en furpafler 
un jour plufieurs. Une telle entre- 
prife paraiflait impraticable , puif- 
<ïii!on n'avait pas un feul vaiiïeâu 
fiu" les mers , qu'on ignorait abfo- 
lument fur terre la difcipline mili- 
taire , que les manufafhires les plus 
fimples étaient à peine encouragées , 
& que l'agriculture même qui eft le 
premier mobile de tout était né- 
gligée. Elle exige du Gouvernement 
de l'attention ^ des encouragemens, 
& c'eft ce qui a fait trouver aux 
Anglais dans leurs bleds un tréfor 
fupérieur à celui de leurs laines. 

Ce peu de culture des arts nécef» 
faires , montre affez qu'on n'avait 
pas d'idée des beaux arts , qui de- 
viennent néceflaires à leur tour quand 
on a tout lerefte. On aurait pu en- 
voyer quelques naturels du pays 

s'iriilruire 
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a^iiiftruire chez les étrangers ; mais 
la différence des langues 9 des mœurs 
& de la religion s*y oppofaîent ; une 
loi même d'Etat & de Religion , 
également facrée & pernicieufe , 
défendait aux Rufles de fortir de 
leur patrie ^ 8f femblait les condam- 
ner à une éternelle ignorance. Ils 
poffédaient les plus vaftes Etats de 
FUnivers , & tout y était à faire; 
Enfin Pierre naquit , & la Ruflie 
fiit formée. 

Heureufement de tous les grands 
Légifïateurs du monde , Pierre eft 
le feul dont Thiftoire foit bien con- 
nue . Celles des Thifccs , des Romulus^ 
qui firent beaucoup moins que lui ^ 
celles des Fondateurs de tous les au« 
très Etats policés , font mêlées de 
fables abfurdes ,& nous avons ici l'a- 
vantage d'écrire des vérités qui paffe- 
raient pour des fables fi elles n'étaient 
atteftées. I 
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, DES JNCÊTRE& 

de' 
PIERRE LE GRAND. 

LA famille d^ Pierre était f^r 
le trône depuis l'an i6i3, La 
Ruflie avant ce tems avait effuyé des 
révolutions qui éloignaient encore 
la réforme & les arts. C'eft le fort 
4e toutes l^s fociétés d'hommes. Ja^- 
jftais il n'y eut de trçublesplus cruels 
dans aucun Royaume. Le tyran Èorit > 
Godonou fitaffaffiner en 1597 Théri^ 
tier légitime Dimétri , que nous nomw 
mons Démétrius,, & ufurpa l'Empire. 
Un jeune Moine prit le nom de Dé" 
tnkritis , prétendit être le Prince 
^çhapé aux ^ff^ms , '6f fecouru çîes 


\ 
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Polonais & d'un grand parti que les 
tyrans ont toujours contre eux , il 
chaffa rufurpateur , & ufurpa lui- 
même la Coiu*onne. On reconnut 
fon impofture dès qu'il fut Maître , 
parce qu'on flit mécontent de lui: 
il fut aflaffiné."^ Trois autres faux 
Déméirius s'élevèrent l'un après l'au- 
tre. Cette fuite d'impoftures fuppô- 
fait un pays tout en défordre. Moins 
les hommes font civilifés , plus il eft 
aifé de leur en impofer.On peut juger 
à quel point ces fraudes augmen- 
taient la ^onfufion & le malheur pu- 
blic Les Polonais qui avaient com- 
mencé les révolutions en établîffant 
le premier faux Démétn\ furent fur 
le point de régner en Rufïîe, Les 
Suédois partagèrent les dépouilles 
du côté de la Finlande , & préten- 
dirent auffi au trône ; l'Etat était me* 
nacé d'une«ruine entière. 


lôo Des Ancêtres 

Au milieu de ces malheurs ,' uhe 
affemblée compofée des principaux 
Boyards , élut poiu: Souverain en 
1613 un jeune homme de quinze 
ans ; ce qui ne paroiiTait pas un 
moyen lur de finir les troubles. Ce 
jeune homme était Michel Romano 
(o) , grand-pere du Czar Pierre,' 
fils de l'Archevêque deRoftou , fur- 
nommé Philarett , & d'une Reli- 
gieufe , allié par les femmes aux 
anciens Czars. 

Il faut fa voir que cet Archevêque 
était un Seigneur puiffant que le 
tyran Boris avait forcé de fe faire 
Prêtre, Sa femme Shcrenuto fiit auffi 
contrainte de prendre le voile : c'é- 
toit un ancien ufage des tyrans oc- 
cidentaux Chrétiens Latins : celui 

(0) Les Rufiçs écrivent Romanow : les 
Français ne fe fervent point du w. Onfro-, 
nonce auffi Romanof. 
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des Chrétiens Grecs était de crever 
les yeux. Le tyran Démétri donna à 
Philarcu l'Archevêché de Roftou , 
& l'envoya Ambafladeur en Polo- 
gne. Cet Ambafladeur était prifon- 
nier chez les Polonais alors en guerre 
avec les Ruflies , tant le droit des 
gens était ignoré chez tous ces peu- 
ples. Ce flit pendant fa détention 
que le jeune Romano fils de cet Ar- 
chevêque fut élu Czar. On échangea 
fon père contre des prifonniers Po- 
lonais , & le jeune Czar créa fon 
père Patriarche : ce vieillard fut 
Souverain en effet fous le nom de 
fon fils. 

Si im tel Gouvernement paraît 
fingulier aux étrangers , le mariage 
du Czar Michel Romano le femble 
davantage. Les Monarques (|es Ruf- 
fies ne prenaient plus des époufes 
dans les autres Etats depuis Tan 1490. 
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Il paraît que depuis qu'ils 'eurent 
Cazan&c Artracan, ils fuivirent pref- , 
qu'en toutJes coutumes Afiatiques , 
& principalement celles de ne ie 
marier qu'à leurs fujéttes. 

Ce qui reffemble encore plus aux 
ûfages de l'ancienne Mie , c'eû qud 
pour marier un Czar , on âirait ve- 
nir à la Cour les plus belles Biles des 
Provinces; la grande Maîtrefle de la 
Cour les recevait chez elle, les lo- 
geait répar<^ment', &c les faifait man- 
ger toutes enfemble. Le Czar les 
voyait, ou fous un nom emprunté. 
Ou fans déguifement. Le jour du ma- 
riage était Hxé , fans que de choix 
i&t encore connu ; & le jour mar- 
qué on préfentait un habit de noce 
i celle fur qui le choix fecret était 
tombé : on diilribuait d'autres habits 
aux prétendantes , qui s'en retour- 
naient chez ellesi li y eut quatre 
exemples de pareils mariages. 




ï^E Pierre le Giéand. ^05 
V C'eft de cette manière que Michel 

*^ , Komano époufa Eudoxc fille d'un patt- 
f c vre Gentilhomme nommé Strcshnai^ 
; Il cultivait fes champs lui-inême avec 
ics domeftiques , lorfque des Cham- 
bellans , envoyés par le Czar avec 
^es préfens , lui apprirent que fa fille 
^^ était fiir le trône. Le nom de cettç 
Princeffe eft encore cher à la Ruffie. 
*^ Tout cela eft éloigné de nos mœurs^ 

& n'en eft pas moins refpedable. » 
H eft néceffâire de dire qu'avant 
réleâioh de Romam> > un grand parti 
avait élu le Prince LacBJlas , fils du 
Hoi de Pcdogne SigifmondlII. Les 
ProviiAes voifines de la Suéde avaient 
offert la couronne à un frère de Guf- 
$avc Adolphe : ainfi la Ruflie était dans 
la même fituation où Ton a vu fi fou- 
vent la Pologne , chez qui le droit 
d'élire un Monarque a été une four- 
ce de guerres civiles»^ Mais les Ruffo^ 
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n'imitèrent point les Polonais', quî 
font un contrat avec te Roi qu'ib 
iîifent. Quoiqu'ils euffent éprouvé 
la tyrannie , ils le fournirent à un 
;eune homme fans rien exiger de lui". 
La Rudie n'avait jamais été un' 
Royaume éleâif : mais la race maf- 
cuUne des anciens Souverains ayaiU 
manqué , fix Czars , ou prétendans , 
ayant péri malheureufement dans les 
derniers troubles, il fallut , comme 
on l'a vu , élire un Monarque ; Se 
cette éleûion cairiade nouvelles guer- 
res avec la Pologne & la Suéde , qw 
combattirent pour leurs prétendus 
droits au trône de Ruflîe. C4s droits 
de gouverner une nation malgré elle 
ne fe foutiennent jamais long-tems. 
Les Polonais d'un côté, après s'être 
avancés jufqu'à Mofcov , & après 
-des pillages qui étaient les expédi- 
tions militaires de ces tems-Ià > con-; 
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M Pierre le Grand: 105 
élurent une trêve de quatorze ans. 
,]La Pologne par cette trêve demeura 
en poffeffion du Duché de Smolens-*' 
ko y dans lequel le Boriflhene prend 
fa fource. Les Suédois firent aufli la 
paix ; ils refterent en poffeffion de 
ringrie , & privèrent les Ruffes de 
toute communication avec la mer 
Baltique , de forte que cet Empire 
refla plus que jamais féparé du refte 
de TEurope. 

Michel Romano depuis ccftte paix 
régna tranquille , & il ne fe fit dans 
fes Etats aucun changement qu} cor- 
^rompît ni qui perfeûionnât Tadmi- 
nifiration. Après fa mort arrivée en 
1645 , ^^^ ^^^ Alexis Michaelowin y 
ou fils de Michel y âgé de feize ans^ 
régna par le droit héréditaire. On 
peut remarquer que les Czars étaient 
facrés par le Patriarche fuivant quel- 
ques rites de Conflantinople > à cela 
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près que le Patriarche de Ruflîe était 
aflls fur la même eflrade avec le Sou-* 
verain, & afFeftait toujours une éga- 
lité qui choquoit le pouvoir fuprême. 

Alexis Michaelovitz, 
FILS DE Michel. 

AUxis fe maria comme fon père y 
& choifit parmi les filles qu'on lui 
amena celle qui lui parut la plus ai^ 
mable. Il époufa une des deux filles 
du Boyard Miloslauski , en 1 647 , & 
cnfuite une Nariskin en 1 67 1 ; fon 
favori Morofou époufa l'autre. On ne 
peut donner à ce Morofou un titre 
plus convenable que celui de Vifir, 
. puifqu'il était defpotique dans l'Em- 
pire 9 6c que fa psuifTance excita des 
révpltes parmi les Strélitz & le peu- 
ple , comme il eft arrivé fouvent à 
Conftantinople, 

Le r^gne ôl Alexis fut troublé par 
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dés féditiôns fanglantes , par des guer- 
res inteftines & étrangères. Un chef 
d« Cofaques du Tanaïs nomme SterP' 
ko'RaJin\y voulut fe faire Roi d*Af- 
tracan ; il infpira long-tems la ter- 
reur ; mais enfin vaincu & pris , il 
finit par le dernier fupplice , comme 
tQus fes femblables , pour lefquels il 
nr'y a jamais que le trône où Técha- 
faud. Environ douze mille de fes par- 
tifans forent pendus , dit-on , fur le 
grand chemin d'Aftracan» Cette par- 
tie du Monde était celle où ks hom-* 
mes étant lé moins gouvernés par les 
moeurs , ne Fêtaient que par les fi^ 
plices; & de ces fupplices affreux 
haiffait la fçrvitude & la fureur fe^- 
crette de la vengeance.' 

AUxis eut une guerre contre la 
Pologne ; elle fot heureufe , & ter- 
minée par une paix qui lui affura la 
poffeffion de Smolensko , de Kiovie> 
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& de l'Ukraine : mais il fut malheii- 
reux avec les Suédois , & les bornes 
de TEmpire étaient toujours très-ref- 
ferrées du c6té de la Suéde. 

Les Turcs étaient alors plus à crain- 
dre : ils tombaient fur la Pologne &c 
menaçaient les pays du Czar > vol- 
fins de la Tartarie Crimée l'ancienne 
Kerfonefe Taurique. Ils prirent en 
167 1 la ville importante jde Kami- 
niek y & tout ce qui dépendait de la 
Pologne en Ukraine. Les Cofaques 
de l'Ukraine qui n'avaient jamais 
voulu de maîtres ^ ne favoient alors 
s'ils appartenaient à la Turquie , à 
la, Pologne, ou à la Ruilîe. Le Sul- 
tan Mahomet IF, vainqueur des Po- 
lonais , & qui venait de leur impo- 
ier un tribut , demanda avec tout 
l'orgueil d'un Ottoman & d'un vain- 
queur , que le Czar évacuât tout ce 
qu'il poffédait en Ukraine , & fut 
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refiifé avec la même fierté. On ne 
fiivaît point alors déguifer Torgueil 
par les dehors de la bienféance. Le 
Sultan dans fa lettre ne traitait le 
Souverain des Ruflîes , que de Hofi 
podar Chrétien , & s'intitulait , /rij- 
glorUufe Majejié^ Roi de tout t univers i 
Le Czar répondit , qii'il rCétcàt pas 
fait pour fe foumettre à un chien de Ma^» 
horriétan , ù quefen cimeterre valait bien 
le fabre du Grand Seigneur. 

Alexis alors forn^ un deflein qui 
Semblait annoncer Wnfluence que la 
Ruflîe devait avoir un jour dans PEu- 
rope Chrétienne. Il envoya des Am- 
bafladeurs au Pape ^ & à prefque tous 
les grands Souverains de l'Europe , 
excepté à la France ^ alliée des Turcs, 
pour tâcher de former une ligue con- 
tre la Porte Ottomane. Ses Ambaffa- 
deurs ne réuffirent dans Rome, qu'à 
ne point baiier les pieds du Pape , &C 
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n'obtinrent ailleurs que des vœux îm4 
puiflants ; les querelles des Princes 
Chrétiens , & les intérêts qui naif- 
ient de ces querelles même , les met- 
tant toujours hors d'état de fe réunir 
^contre Tennemi de la Chrétienté. 

Les Ottomans cependant? mena- 
çaient de fubjuguer la Pologne , qui 
refufait de payer le tribut. Le Czar 
Alexis la fecourut du côté de la Cri* 
mée , & le Général de la Couronne 
Jean Sobiesky laya la honte dô fon 
fin pay^ dans le flmg des Turcs , à 
'^^^ k célèbre bataille de Chokfim , qui 
lui fraya le chemin au trône. Alexis 
xiifputa ce trône , & propofa d'unir 
ies vaftes Etius à la Pologne, com- 
me les Jagellons y avaient joint la 
Lithuanie ; mais plus fon of&e était 
grande , moins elle fut acceptée. 
Il était très - digne , dit - on , de ce 
nouveau Royaume par la manière 
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dont îl gouvernait les fiens. C'eft 
lui qui le premier fit rédiger un 
code de Loîx , quoiqu'împarfait ; il 
întroduifit des mamifaaùres de toile 
& de foie , qui à la vérité ne fe fou- 
tînrent pas , mais qu*il eut le mérite 
d'établir. Il peupla des déferts vers 
le Volga & la Kama de familles Li- 
thuaniennes , Polonaifes & Tartares, 
prifes dans fes guerres ; tous les pri* 
fonniers auparavant étaient efclavea 
de ceux auxquels ils tombaient en 
partage; Alexis en fit des cultiva* 
teurs : il mit autant qu^il put la dit 
ctpline dans fes armées ; enfin il était 
digne d'être le père d^ Pierre le 
Grand ; mais il n'eut le tems de 
perfedionner rien de ce qtfil entre- 
prit , une mort prématurée l'enleva 
à l'âge de 46 ans , au commencement 
de 1 677 , felpn notre Calendrier , qui 
avance toujours de onze jours fur 
celui des Ruffis. 


\ 


/' 


>• •• 


■^' 


¥ 


m 


P , 


II j. F a D o fiï . * 

». * 

F(EDOR AtEXIOViTZ. 

Après -^/^i^ fis de ACcAe/, tout 
retomba dans la confufion. H laiâSét 
de fon premier mariage deux Princes 
& fixPrincefles. L'aîn4 -f'û^^r monta 
i<77» fur le trône âgé de quinze ans , Prince 
d'un tempérament faible ^ valétu- 
dinaire ^ mais d'un mérite qui ne te- 
nait pas de la faiblefie de fon corps* 
Ahxis fon père Pavait fait reconnaî- 
tre pour fon fuccefTeur un an aupa- 
ravant. C'efl ainfî qu'eri uferent les 
Rois de France depuis Hugues Captt 
jufqu'à Louis U jeune , & tant d'autres 
Souverains, 

Le fécond des fils ê! Alexis était 
■Ivanj ou Jean , encore plus maltraite 
par la nature que fon frère Fœdor; 
prefque privé de la vue & de la pa- 
role , ainfi que de fanté , & attaqué 
ibuvent de convuUions. Dq% fix filles 

* nées 
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nées de ce premier mariage , la feule^ 
irélebre en Europe fut la Princeffe ^o* 
pkiè diflinguée par les talens de fou 
«fprit , mais malheureufement plus 
connue encore pour le mal qu'elle 
voulut faire à Pierre le Granp» 

Alexis , de fon fécond mariage avec 
une autre de fes fujettes , fille du 
Boyard Nariskin , laiffa Pierre & la 
Princeffe Nathalie. Pierre né le yo 
Mai 1671, & fuivant le nouveau 
ftyle , le 10 Juin ^ n'avait que quatre 
ans quand il perdit fon père. On n'ai* 
mait pas lés enfans d'un fécond lit, 
& on ne s'attendait pas qu'il dût un 
jour régner. 

L'efprit de la famille de Romano^ 
fiit toujours de policer l'Etat ; tel fut 
encore le caraâere de Fœdor. Nous 
avons déjà remarqué , en {triant 
de Mofeov , qull encouragea les ci- 
toyens à bâtir plufieurs maifons d© 
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pierre. Il agrandit cette Capitale ; on 
lui doit quelques réglemens de police^ 
générale. Mais en voulant réformer 
les Boyards , il les indifpofa tous»* 
D'ailleurs , il n'était ni âffez inftruit y' 
ni aflez aâif , ni aflez déterminé pouf 
ofer concevoir un changement gé- 
néral. La: guerre avec les Turcs , ouf 
plutôt avec les Tartares de la Cri- 
mée ^ qui contimiâit toujours avec 
des fuccès balancés , ne permettait 
pas à un Prince d'une fanté faible de 
tenter ce grand ouvrage. /J^^c?répou- 
fsL^ comme fes autres prédécefTeurs ^ 
une de fes fujettes , originaire des 
frontières de Pologne , & l'ayant perr 
due au bout d'une année , il prit pour 
féconde femme en 1681 Marthe Ma- 
uona y fille du Secrétaire Nariskin. Il 
tomba malade quelques mois après 
de la maladie dont il mourut ^ & ne 
iaiâa point d'enfans.CommelesCzars 


fe mariaient fans avoir égard à la naif- 
/ance , ils pouvaient auffi choifir (du 
moins alors) un fucceffeur fans égard 
à la primogéniture. Il femblait que 
le rang de femme" & d'héritier du 
Souverain , dût être uniquement le 
prix du mérite ; & en cela Tufage de 
cet Empire était bien fupérieur aux 
coutumes des Etats les plus civilifës. 

Fœdor avant d'expirer , voyant que Avril 
fon frère Ivan , trop difgracié de là 
nature , était incapable de régner , 
nomma pour héritier des Ruffies (on 
fécond frère Pierre , qui n*était âgé 
que de dix ans , 6c qui faifait déjà 
concevoir de grandes efpérances. 

Si la coutume d'élever les fujette^ 
au rang de Czarine , était favorable 
aux femmes , il y en avait une autre 
bien dure. Les filles des Czars fe ma- 
riaient alors Yarement ; la plupart 
pafTaient leur vie dans un monaftere» 
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L3 Princeffe Sophie , la troîfîemé 
ées filles du premier lit du Czar j4le^^ 
xis y Princeffe d'un efprit aufli fupé> 
rieur que dangereux , ayant vu qu'il 
reftait à fon frère Fador peu de tems 
à vivre , ne prit point le parti du 
couvent; & fe trouvant entre (es 
deux autres frères , qui ne pouvaient 
gouverner , l'un par fon incapacité:, 
l'autre par fon enfance , elle conçut 
le deffein de fe mettre à la tête de 
lïmpire t elle voulut dans les der- 
niers tems de la vie du Czar Fador, 
renouveller* le rôle que^ joua autre- 
fois Pulchcric avec l'Empereur Théor: 
dofi fon frejce,. 
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CHAPITRE IV.(/>) 

IVAN ET PIERRE* 
Horrible Sédition 

de la Milice des Strélit:^. 

A Peine Fœdor fïitiil expiré , que \i%%i 
la nomination d*un Ptince de 

• 

dix ans au trône , l*exclufion de Taî- 
né & les intrigues de la Princefle 
Sophie leur fœur , excitèrent dans le 
corps iss Strélitz une des plus fan- 
glantes révoltes. Les Janiffaires nî 
les Gardes Prétoriennes ne fiirent ja- 
Hiais fi barbares. ly abord deux jours 
après les obfeques du Czar Fador^ ils 
courent en armes au Krémelin , c'eft j 
comme on fait , le palais des Czara 

(/? ) Tiré" tout entier des Mémoires ear 
îroyés dfr Mgfcoir & «fe Petwbpurg^ 
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à Mofcov ; ils commencent par fe 
plaindre de neuf de leurs Colonels 
qui ne les avaient pas aiTez «xaâe- 
ment payés^ Le Miniftere eft obligé 
de cafler les Colonels , & de don- 
ner aux Strélitz l'argent qu^ils deman- 
dent. Ces foldats ne font pas con- 
tens; ik veulent qu'on leur remette 
les neuf Offici(î;rs , & les condam- 
nent , à la pluralité des voix , au 
fupplice qu'on appelle d^s Batogues : 
Voici comme on inflige ce fupplice. 
On dépouille nud le patient ; on le 
couche fur le ventre , &deux bour- 
reaux le frappent fur le dos avec des 
baguettes, jufqu'à Ce que Iq Juge dife 
c-tfl affi^. Les Colonels ainfi traités 
parleurs foldats , furent encore obli- 
gés de les remercier , félon Tufage 
oriental des criminels , qui après avoir 
été pimis baifent la main de leurs Ju- 
ges i ils ajoutèrent à leurs remercie^ 
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mens une fomme d'argent ; ce qui- 
n*était pas d'ufage. 

Tandis que les Strélitz commen« 
çaiept ainfi à fe faire craindre , la 
Princeffe Sophie qui les animait fou9 
main , pour les conduire de crime en 
crime , convoquait chez elle une af- 
femblée des Princeflfes du fang , des 
Généraux d'armée , des Boyards , du 
Patriarche , des £vêques , & même 
des principaux Marchands : elle leur 
repréfentait que le Prince Ivan , par 
fon droit d'aînefle & par fon mérite, 
devait avoir l'Empire , dont elle ef- 
pérait en fecret tenir les rênes. An 
fortir de l'aflemblée elle fait promet- 
tre aux Strélitz une augmentation de 
. paye & des préfents. Ses émifTaires 
excitent fur-tout la foldatefque con* 
tre la famille des Nariskins , & prin- 
cipalement contre les deux Nariskins 
frères de la jeune Czarine douairière^ 
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mère de Pierre PrewÔer. On per- 
fuade aux Strélitz qu'un de ces frères 
nommé Jean a pris la robe du Czar , 
qu'il s'eft mis fur le trône , & qull 
a voulu étouffer le Prince Ivan ; on 
ajoute qu'un malheureyx Médecin 
Hollandais nommé Daniel Vongui a 
empoifonné le Czar Foedou Enfin So^ 
phie fait remettre entre leurs mains 
une lifte de quarante Seigneurs qu'elle 
appelle leurs ennemis & ceux de TE* 
tat , & qu'ils doivent maffacrer, Rien 
ne reffemble plus aux profcriptions 
de Sylla & des Triumvirs de Rome. 
Chrifiiem II les avait renouvellées en 
Danemarck & en Suéde. On voit 
par là que ces horreurs font de tout 
pays dans les tems de trouble & 
d'anarchie- 

On jett^ d'abord par les fenêtres 
les Knès Dolgorouki & Maffeu : (^^ 

{q) Ox^Mathtoff^ ç\{i Mathieu dans no* 
tre langue* k^ 
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coi^s du jeiinc SoUtkof à ion pere 
pour l'eaterrer , Se le pere iMalheii- 
reux , loin d'ofer ie plaindre , leur 
donna desrécompenfes pour lui avoir 
rapporté le corps fanglant de Ion fils. 
Sa femme , Tes Htles &c l'époure du 
ittort , en pleurs , lui reprochèrent fa 
feibleile. Atundons U ttms de la,ven-^ 
gearue , leur dit le vieillard . Quel- 
ques Strélitz entendirent ces paroles;, 
ils rentrent fiineux dans la chambre , 
traînent le pere par les cheveux SC 
regorgent à la porte de famaifon. 

D'autres Strélitz vont chercher par- 
tout le Médecin Hollandais Vangadi 
ils rencontrent fon tils , ils lui de- 
mandent ob eft fon pere ; le jeune 
homme en tremblant répond qu'il 
l'ignore, & Air cette réponfe il eft 
égorgé. Ils trouvent un autre Méde- 
cin Allemand: «Tu es Médecin, lut 
M diient-ilsïfitun'apasempoiiomii 
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M notre maître Fœdor^ tu en»as em- 
>► poifonné d'autres , tu mérlteabien 
w la mon ; n & ils le tuent. 

Enfin ils trouvent le Hollandais 
qu'ils cherchaient ; il s'était dëguifé 
en mendiant i ils le traînent devant 
le pakis ; les Princeffes qui aimaient 
ce bon homme & qui avaient con- 
fiance en lui , demandent fa grâce 
aux Strélitz, enies aâurant qu'il eft 
un fort bon Médecin , & qu'il a très- 
bien traité leur frère Fœdor, Les Stré- 
Ktz répondent que non-feulement il 
mérite la mort comme médecin , mais 
eomme fôrcier, & qu'ils ont trouvé 
chez lui un grand crapaud féché &c 
tme peau de ferpent. Ils ajoutent qu'il 
leur faut abfolument livrer le jeime 
JvanNariskin qu'ils cherchent en vain 
depuis deux jours , qu'il eft fûrement 
caché dans le palais , qu'ils y met* 
Iront le feu fi on ne leur donne leur 

Lij 


y 


ÏÈÎ4 Ivan et Pierre: 

viftime, Lafœiir m Ivan Nariskin , le^f 
autres Princefîbs épouvantées vont 
dans la retraite oîi J^an Nariskin eft 
caché ; le Patriarche le confeffe , lui 
donne le Viatique & rExtrême-onc- 
tion ; après quoi il prend une image 
de la Vierge qui paffait pour miracu- 
leufe ; il mené- par la main le jeune 
hoipme & s'avance aux Stréiitz en 
leur montrant l'image de la Vierge. 
Les Princeffes eji larmes entourent 
Nariskin , fe mettent à genoux devant 
les fpldats , les conjurent aq, nom de 
la Vierge d'accorder la vie à leur pa- 
rent ; mais le$ foldats l'arrachent des. 
main^ des Princeffes , ils Iç traînent 
au bas de Tefcalier avec Vangad; alors 
ils forment entr'eux une efpeçe de 
tribunal; ils appliquent à la queftipn 
Nartskin & le Médecin. Un d'entre 
eux qui favait écrire , dreffe un pro-, 
cè$-verbal ; ils condamnent les dçu^ 
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infortunés à être hachés en pièces ; 
c'eft un fupplice ufité à la Chine & 
en Tartane pour les parricides : on 
f appelle le fupplice ■ des dix mille, 
morceaux. Après avoir ainfi traité 
Nariskin & Fangad , ils expofent leurs 
têtes, leurs pieds & leurs mains fur 
les pointes de fer d'une baluftrade. 

Pendant qu'ils àffouvifiaient leur 
foreur aux yeux des Princeflès, d'au- 
tres maflàcraicnt tous ceux qui leur 
étaient odieux , ou iufpéâs à Sophie. 

Cette exécution horrible finit par 
proclamer Souverains les deux Prin- 
ces Ivan & Pierre , en leur affo- ,; 
ciant leur fœur Sophie en qualité de 
corégente. Alors elle approuva tous 
leurs crimes &Ies récompenfa, con- 
fifqua les biens des profcrits & les 
donna aux aflaffins ; elle leur permit 
même d'élever un moiîument , fur 
L iij 
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lequel ils firent graver les noms de 
ceux qu'ils avaient maflacrés comme 
traîtres à la patrie ; elle leur donn^a 
enfin des l*ettres patentes par lef- 
quelles elle les remerciait de leur zèle 
& de leur fidélité. 
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CHAPITRÉ V. (r) 

(;0 UVERNEMENT 

DELA 

PRINCESSE SOPHIE. 

QiiereUe finguUere de Religioru 
Confpiratwn. 

VO I L A par quels degrés la Prin- 
ceffe Sophie monta en effet fut* 
k trône de Riiffie fans être décla- 
rée Czarine , & voilà les pre-s^ 
mfers exemples qu'eut Pierre pre- 
mier devant les yeux. Sophie eut 
tous les honneurs d'une Souveraine ; 
fon bufte fur les monnoies , la fîgna- 
ture pour toutes les expéditions , la 
première place au Confeil , & fur-tout , 

(r) Tiré tout entier des Mémoires en- 
voyés de Pctersbourg, 
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Ja pinfTancc fuprême. Elle avait 
beaucoup d'efprit , faifait même d.es 
vers dans fa langue , écrivait & par- 
lait bien : une figure agréable rele- 
vait encore tant de talens, ion am- 
bition feule les ternit. 

Elle maria Ton frère Ivan , fuïvant 
la coutume dont nous avons vu 
tant 'd'exemples. Une jeune Sohikof, 
de la Maifon de ce même Soltikof 
que les Slrélitz avaient affaffiné , fiït 
choisie au milieu de la Sibérie oti 
fon père commandait dans une For- 
tereffe , pour être préfentée au Czar 
Ivan à MofcoT. Sa beauté l'emporta 
fur les brigues de toutes fes rivales. 
Ivan l'époiifa en ,1684. Il femble h 
chaque mariage d'un Czar qu'on 
life l'hiftoire ^Ajfuerus , ou celle du 
fécond Thèodofe. 

Au milieu des fêtes de ce mariage , 
les Strélitz excitèrent un nouveau 
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foulé vement ; & qui le croirait ? 
c'était pour la Religion , c'était 
pour le Dogme. S'ils n'avaient été 
que foldats , ils ne feraient pas deye- 
h , nus controverfiftes ; mais ils étaient^ 

f *. |i)Ourgeois de Mofcôw. Du fond des 

Indes jufqu'aux extrémités de l'Eu- 
rope , quiconque, fe trouve ou fe 
met en droit de^parler avec auto- 
' rite à lar populace, peut fonder une 
fede ; & c'eft ce qu'on a vu dans 
tous les tcms , fur-tout depuis que 
la fiireur du Dogme eft devenue 
l'arme des audacieux & le joug des 
imbécilles. ... 

On avait déjà effuyé quelques 
^ féditions en Ruilîe dans le tems où 

l'on difputait fi la bénédiâion devait 
fe donner avec trois doigts ou avec 
deux. Un certain. Abakum Archi- 
prêtre avait dogmatifé à Mofcow 
fur le Saint - Efprit , qui feJon l'E- 
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vangîle doit illuminer tout fîdelc ; 
fur régalité des premiers Chrétiens , 
fur ces paroles de Jésus : // J^y 
auTA parmi vous ni premier ni dernier. 
Plufieurs Citoyens , plufieurs Stré- 
litz embrafferent les opinions à^Aba^ 
kum : le Parti feifortifia ;'un certain 
Rafpop en fut le Chef ( j). Les Sec- 
taires enfin entrèrent dans la Cathé- 
drale oïl le Patriarche & fpn Clergé 
officiaient : ils le chaiferent lui 6c les 
fiens à coups de pierres , & fe mi- 
rent dévotement à leur place pour ' 
recevoir le Saint-Efprit. Ils appd- 
laient le Patriarche loup ravijffeur 
dans le bercail ; titre que toutes les 
Conummians fe font libéralement 
donné les unes aux autres. On cou- 
rut avertir la Princefle Sophie & fes 
deux jeunes Czars de ces défordres ; 
on fit dire aux autres Strélitz qur 

(V) 1682^ 16 Juillet n.ft. 
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foutenaîent la bonne caufe , que h$ 
Czars & TËglife étaient en danger. 
Le Parti des ^trélitz de Bourgeois 
patriarchaux en vint aux mains coa- 
tre la faâion des Abakumifies ; mais 
le carnage ait fufpendu dès qu'on 
parla de convoquer un Concile. 
AuiH-tôt un Concile s'aâemble dans 
une falle du Palais : cette convoca- 
tion n'était pas difficile ; on fit venir 
tous les Prêtres qu'on trouva, lie 
Patidarche & un Evêqiie-^diiputerejit 
contre ^Jpop , & au fécond fyllo- 
gifme on fe jetta des pierres au yi- 
>&ge. Le Concile finit par couper ^le 
cou à Rafpop &c à quelques-uns de 
{es fidèles difciples , qui furent exé^ 
cutés fur les feuls ordres des trois 
Souverains , £ophk^ Ivan & Pi£RRï, 
Dans ce tems de trouble il y avait 
un Knès Chovdnshoi^ qui ayant con- 
tribué à l'élévation 4e la Prince£k 
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Sophie , voulait pour le prix de (es 
fervices partager le Gouvernement. 
On croit bien qu'il trouva Sophie 
ingrate. Alors il prit le parti de la 
dévotion & des Rafpopius perfécu- 
tés : il fouleva encore une partie des 
' Strélitz & du Peuple au nom de 
Dieu : la confpiration fut plus fé- 
rieufe que Tenthoufiafine de Rafpop. 
Un ambitieux hypocrite va toujours 
plus loin qu'un fimple fanatique. 
Chovanskoi ne prétendait pas moins 
que l'Empire ; & pour n'avoir dé- 
formais rien à craindre , il réfolut 
de maflacrer & les deux Czars , & 
Sophie , & les autres Princefles , & 
tout ce qui était attaché à la famille 
Czarienne. Les Czars & les Prin- 
cefles furent obligés de fe retirer au 
Monaftere de la Trinité à douze 
lieues de Mofcow. C'était à la fois 
un couvent , uji palais & ime forte- 
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TCffe , comme Mont-Caflîn , Corbie, 
Fulde , Kempten , & tant d'autres 
chez les Chrétiens du rit Latin. Ce 
Monaftere de la Trinité appartient 
aux Moines Bafiliens ; il eft entouré 
de larges foffés & de remparts Hé 
brique garnis d'une artillerie nom- 
breufe. Les Moines pofledaient qua- 
tre lieues de pays à la ronde. La 
£amille Czarienne y était en fureté , 
plus encore par la force que par la 
fainteté du lieu. De-là Sophie négo- 
cia avec le rebelle , le trompa , l'at- 
tira à moitié chemin , & lui fît tran- 
cher la tête , ainfi qu'à un de fes fils 
& à trente-fept Strélitz qui l'accom- 
pagnaient,, xésx; 

Le Corps des Strélitz à cette nou- 
velle s'apprête à marcher en armes 
au Couvent de la Trinité ; il menace 
de tout exterminer : la famille Cza- 
rienne fe fortifie ; les Boyards ar- 


V 


V', 


rj4 GOtrVERrNEMENt' 

ment leurs vaâanx , tous les Gentils-' 
hommes accourent j une guerre ci- 
vile fanglante commençait. Le Pa* 
triarche appaifa un peu lesStréHtz r 
ks trpupe^ qui venaient contr'eux 
de tous côtés les intimidèrent ; ils 
pafierent enfin de la fureur à la crain- 
te , & de la crainte à la plus aveu- 
gle foumiffion ; changement ordi- 
naire à la multitude. Trois mille fept 
cens des l«ufs luivîs de leurs femmes 
& de leurs enfans , ie mirent une 
corde ou cou & marchèrent en cet 
état au Couvent de la Tripité , que 
trois jours auparavant ils voulaient 
réduire en cendre. Ces malheureux 
fe rendirent devant le Monaftere, 
portant deux à deux un billot &c une 
hache j ils fe proftemerent à terre 
& attendirent leur fupplice ; on leur 
pardonna. Ils «'en retournèrent à 
Mofcow en béniâ^nt leurs Maîtres ^ 
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Ss. prêts fans le favoir à renouveller 
tous leiirs attentats à la première 
QGcafîon. 

Après ces convulfions l'Etat reprît 
un extérieur tranquille : Sophie eut 
foujours la principale autorité , aban- 
donnant Iva/i à fon incapacité , 8c 
tenant Pierre en tutelle. Pour aug- 
menter fa puifTance , elle la partagea 
avec le Prince BafiU Galit^^im^ qu'elle 
fit généraliflîme Adminiftrateur de 
TEtat & Garde des Sceaux ; hom-.^ 
me fupérieur en tout genre à tout 
ce qui était alors dans cette Cour ora- 
geufe ; poli , magnifique , n'ayant 
que de grands defTeins , plus inf« 
truit qu'aucun Ruffe , parce qu'il avait 
reçu une éducation meilleure , pof-* 
fédant même la langue Latine pref« 
que totalement ignorée en Ruffie ; 
homme d'un efprit aâif , laborieux , 
d'un génie au-deflus de fon fiecle ^ 
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& capable de changer la Ru/Hé s'il 
en avait eu le. tems .& le pouvoir 
comme il en avait la volonté. C*eft 
réloge que fait de lui La Neuville^ 
envoyé pour lors de Pologne en 
Ruffie ; & les éloges des étrangers 
font les moins fufpeâs* 

Ce Miniftre contint la Milice des 
Strélitz en diftribuant les plus mutins 
dans des«Régimens en Ukraine , à 
Cafan / en Sibérie. C*eft fous fon 
adminiftration que la Pologne long- 
tems rivale de la Ruffie céda en 1686 
toutes fes prétentions fur les grandes 
Provinces de Smolensko &c de l'U- 
kraine ; c'eft lui qui le premier fit 
envoyer en 1687 une ambaflade en 
France , pays qui était depi^iis vingt 
ans dans toute fa gloire par les con- 
quêtes & les nouveaux établiffemens 
de Louis XIF, par fa magnificence, 
& fur-tout parla perfeftion des Arts , 

, fans 
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fans lefquels on n*a que de la gran- 
deur & point de gloire véritable. La 
France n'avait eu encore aucune cor- 
refpondance avec la Ruffie , ou ne 
la connaiflait pas ; & l'Académie des 
Infcriptîons célébra par une médalllç 
cette ambafladè , cOmme fi elle fut 
venue des Indes : mais malgré la 
médaille , l'Ambaffadeur Dolgorouki 
échoua; il effuya même de violens 
dégoûts par la conduite de fes do-, 
meftiques. On eût mieux fait de to- 
lérer leurs fautes ; mais la Cour de 
Louis XIV ne pouvait prévoir alors 
que la Ruffie & la France compte-* 
raient un jour parmi leurs avantages 
celui d'être étroitement alliées. 

. L'Etat était aloi-s tranquille au- 
dedans, toujours refferré du côté de 
la Suéde , mais étendu du côté de la 
Pologne fa nouvelle alliée ; conti- 
nuellement ea alarmes vers la Tar- 
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tarie Crimée , & en méfintelligence 
avec la Chine pour les frontières. 

Ce qui était le plus intolérable 
pour cet Empire, & ce qui marquait, 
biea qu'il n'était point parvenu en- 
core aune adminiftration vigoureufe 
& régulière, c'eft que le Kan des 
Tartares de Crimée exigeait un tri- 
but annuel de foixante mille rouble^ 
comme la Turquie en avait impoie 
un à la Pologne. 

La Tartarie Criméeeft cette même 
Keribnefe Taurique, célèbre autre- 
fois par le commerce des Grecs , 6c 
plus encore par leurs fables ;.cootrée 
. fertile £c toujours barbare , nommée 
Crimii du titre des premiers Kans, 
qui s'appellaient Crim avant les côd- 
quêtes des eni^ns de Gmgis. C'eft 
pour s'affranchir & fe venger de h 
honte d\in tel tribut que le prenùsr 
MiniAre GaiU^m alla lui -même ep 
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Crimée à la tête d'une armée 00m- 
breufe. Ces armées ne reffemblatept '^^^ 
en rien à celles que le Gouverne- 
ment entretient aujourd'hui : point 
de difcipline , pas même de Régi- 
ment bien armé , point d'habits uni- 
formes , rien de régulier; une Mi- 
lice à la vérité endurcie au travail 
& à la difétte , mais «ne profufian 
de bagages qu'on ne voit pas même 
dans nos camps oii règne le luxe. 
Ce nombre prodigieux de chars qui 
portaient des munitions & des vivres 
dans des pay5 dévaftés &: dans des 
■déferts , nuifit aux entreprifes fur la 
Crimée. On fe trotiva dans devaftss 
folitudes fur la rivière de Samare , 
;fans magafîns. GaUt^in fît dans :C«$ 
déferts ce qu'on n'a point , je perfe, 
-iatt ailleuis ; il emplira trente: mille 
hommes à haut lûr la Saaiare une 
.Ville qui pût favîr d'entrepôt pour 
Mij 
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la campagne prochaîne ; elle fut 
commencée dès cette année & ache- 
vée en trois meis l'année Juivante , 
toute de bois à U vérité, avec deux 
tnairons de briques & des remparts 
de gazon , mais munie d'artillerie ÔC 
en état de défenfe. 

C'eft tout ce qui fe fit de fingulîer 
dans cette expédition ruïneufe. Ce- 
pendant Sophie régnait ; Ivan n'avait 
que le nom de Czar , & Pierre âgé 
de dix-fept ans avait déjà le courage 
de l'étçe. L'Envoyé de Pologne La 
J^euville , rélîdant alors à Mofcov , & 
témoin oculaire de ce qui le pafla , 
prétend que Sophie Sc Gal'uiin en- 
gagèrent le nouveau Chef des Stré^ 
litz à leur facriiîer leur jeune Czar : i[ 
paraît au moins que fîx cens de ces 
Strélitz devaient s'emparer de fa per- 
fontie. Les Mémoires fècrets que la 
.Cour de Ruffie m*a confiés a^est 
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que le parti était pris de tuer Pierre 
premier: le coup allait être porté, 
& la Ruffie était privée pour jamais 
de la nouvellç exiftènce qu'elle a 
reçue depuis. Le Czar fut encore 
obligé de fe fauver au Couvent de 
la Trinité , refiige ordinaire de la 
Cour menacée de la foldatefque. Là 
il convoque les Boyards de fon parti, 
aflemble une Milice , fait parler aux 
Capitaines desStrélitz, appelle à lui 
quelques Allemands établis dans Mof- 
cow depuis long-tems , tous attachés 
à fa perfônne , parce qu'il favorifait 
déjà les étrangers. Sophk &c Ivan 
reftés dans Mofcov conjurèrent le 
Corps des Strélitz de leur demeurer 
fidèles ; mais la caufe de Pierre 
qui fe plaint d'un attentat médité 
contre fa perfônne & contre fa 
-mère l'emporte fur celle d'une Prin- 
ceffe &c d'un Czar -dont le feul af- 
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^eâ éloignait tous ks cœurs. Tous 
les compUcies furent punis avec une 
févérîté à laquelle le pays était alous 
aufli accoutumé qu'aux attentats ; 
quelques'^uns fiu-ent décapités apr^ 
avoir éprouvé le fupplice du knout 
ou des battoks. Le Chef des Stré- 
litz périt de cette manière : on coupa 
la langue à d'autres qu'on foupçon- 
nait. Le Prince Galitiin qui avait un 
de £qs parens auprès du CzarPiERAH 
obtint la vie; mais dépouillé de tous 
fes biens qui /étaient immenfes , il fut 
relégué fur le chemin d^Arcangel. 
La NeuvilU préfent à toute cette ca- 
taftrophe , dit qu'on prononça la fen- 
tence à GaUt^in en ces termes : // 
t^efi ordonné par k trks-cUmem C^ar de 
,u rtndrt à Karpi ville fous U Pok ^ 
& ify refter k nfte de us jours ; la 
honte extrême de Sa Majefii t^ojccorde 
4mis fols far jcmr^ 
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11 n'y a point de Ville fous le pôle. 
Karga eft au foixante &c deuxième 
degré de latitude , fix degrés ÔC demi 
feulement plus au Nprd que MoA 
cow. Celui qui aurait prononcé cette 
fentenc^ eût été mauvais Géogra- 
phe : on prétend que La Neuville a 
été trompé par un rapport infidelç. 

Enfin la Princeffe iSo/iAie fut recon- 168^ 
duîte dans fon Monaftere de Mof- 
cow , après avoir régné long-tems : 
ce changement était un afTez grand 
fupplice. 

•De ce moment Pierre régna. 
Son fr^re Ivan n'eut d'autfe part m:ê 
gouvernement que celle de voir foo 
nom dans les aâ;es;publ«cs : il taen» 
une vie privée > 6c mourut en i6^i$^ 
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D 3e 

PIERRE PREMIER. 

Commencement de ta grande 

Réforme. 

PlERigE: LE Grand avait une 
taille haute , dragée , bien for- 
mée , le vifige noble , des yeux ani- 
més , un tempéramment robufte , 4 

- 

propre à tous les exercices & à tous 
les travaux; fon efprit était jufte , ce 
qui eft le fond' de tous Ips vrais ta- 
lens, & cette juAefle était mêlée 
d'une inquiétude quWe portait à tout 
entreprendre & à tout faire/Il s'en 

fallait 


} 
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6illaît beaucoup que foti éducation 
eût été digne de fon -génie : l'intérêt 
de la Princeffe Sophie avait été fur- 
tout de le laifler dans l'ignorance , 
& de l'abandonner aux excès que la 
jeuneffe, l'oifiveté, la coutume & 
foo rang ne réndt ierit que trop per- 
mis. Cependa^Til était récemment 
marié , Se il avait époufé comme J">» 
tous les autres Czars , une de fes Su- 
jettes , fiUe du Colonel Lapuchin-^ 
mais étant jeune & n'ayant eu pen- 
dant quelque tems d'autrâ préroga- 
tive du Trône que celle de le livrer 
à l'es platfirs , les liens férieux du ma- 
riage ne le retinrent pas affez. Les 
plailirs de la table avec quelques- 
Etrangers attirés- à Mofcow par le 
Miniftre Galit^in^ ne firent pas augu- 
rer qu'il ferait un réformateur ; cç- 
pendant malgré les mauvais exem- 
ples , &i. même malgré les plaiûrs , 
N 
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il s'appliquait à l'Art Militaire & au 

Gouvernement : on devait déjà en 

lui reconnaître le germe d'un grand 

homme. 

On s'attendait encore moins qu^un 
Prince qui était faifi d'un effi'oi ma- 
chinal qui allait iuTqii'à la fueur froi' 
de & à des convulfîons quaqd il fol- 
lait palTer un ruiffeau , deviendrait 
un jour le meilleur homme de mer 
dans le Septentrion. Il commença 
par domter la nature en fe jettant 
dans l'eau malgré fon horreur pour 
cet élément i l'averfîon fe changea 
^iflême en un goût dominant. 

L'ignorance dans laquelle on re- 
leva le ^ifait rougir. Il apprit de 
]ai-m6me & prefque fans maîtres af- 
fez d'Allemand & de Hollandais pour 
s'expliquer & pour écrire intelligi- 
blement dans ces deux langues. Les 
Allemands & les Hollandais étaient 
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pour lui les Peuples les plus polis ; 
puifque les uns exerçaient déjà dans 
Mofcov une partie des Arts qu'il 
voulait faire nakre dans fon Empire, 
& les autres excellaient dans là Ma- 
rine qu'il regardait déjà comme TArt^ 
le plus nécefiaire« 

Telles étaient fes dirpofitions , 
malgré l^s penchans de fa jeuneûe» 
Cependant il avait toujours des fac- 
tions à craindre , l'humeur turbu- 
lente des Strélitz à réprimer & une 
guerre prefque continuelle contre les 
Tartares de h Crimée à foutenir* 
Cette guêtre avait fini en 1689 par 
une trêve qui cbra peu de tems* 

Dans cet intervalle Pieere fe 
fortifia dans le defîein d'appeller les 
Arts dans fa Patrie. 

Son père AUxis avait eu déjà les 

mêmes vues ; mais ni la fortune ni 

le tems ne le fécondèrent : il tranf- 

N ii 


■!a.A»- 


1 


148 Règne 

mit fon génie à fon fils , mais plus dé-» 
veloppé, plus vigoureux , plus opi» 
niâtre dans les difficultés» 

jéllexis avait fait venir de Hollaiîdô 

m 

à grands frais le (/) Conftrufteur 
BothUr Patron de Vaiffeau , avec des 
Charpentiers &;de$ Matelots, qui 
bâtirent fur le Volga une grande 
Frégate & un Yacht ; ils defcendi* 
rent le Fleuve jufqu'à Aftracàn ; oa 
devait les employer avec des navi- 
res qu'on allait conftruire pour tra- 
fiquer avantageufement-avec la Perfe 
par la mer Cafpienne. Ce fiit alorsî 
qu'éclata la révolte de Steuko Rajîn^ 
Ce rebelle fit détruire les deux bâti- 
mens qu'il eût dû conferver pour foa 
intérêt : il maffacra le Capitaine : le 
refte de l'équipage fe fauva en Perfe^ 
& de-là gagna les terres de la Com^ 

( r ) Mémoires cj^ Petçrsbourg & dç 
Môfcow. 
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pagnie Hollandaife des Indes. Un 
maître Charpentier bon conftruâeur 
refta dans la Ruffie , &^y fut long- 
tems îg'noré* 

Un jour Pierre fe promenant à 
Ifmaelof, une des Maifons de plai- 
fance de fon Aïeul , il apperçut par- 
mi quelques raretés une petite cha- 
loupe A nglaife qu'on avait abfolu- 
ment abandonnée : il demanda à l'Al- 
lemand Timmcrman fon maître de 
Mathématique ^ pourquoi ce petit 
bateau était autrement conftrult que 
peux qu'il .avbit , vus fur la Moska ? 
' Timmerman lui répondit qu'il était 
fait pour aller à voffes & à rames. 
Le jeune Prince voulut incontinent 
en faire l'épreuve ; mais il fallait le 
radouber , le ragréer : on retrouva 
ce même conftruôeur Brant; il était 
retiré à Mofcow : il mit en état la 
chaloupe , & la fit voguer fur la ri- 

N iij. 
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viere dTauza qui baigne les hux- 

bourgs de la Ville. 

Pierre fit tFanfporter fa chaloupé 
fur un grand lac dans le voifinage ^u 
MonaÛere de la Trinité ; il Ût bâtii; 
par Brant deux frégates & trois 
yachts, & en flit lui-mâme le Pilote. 
Enfin, long-tems après en 1694, it 
alla à Arcangel , &; ayant ùùt conf- , 
truire un petit vaiffeau dans ce Port 
par ce même Braru , il ^'embarqua 
fur la Mêr glaciale qu'auain Souve- 
laL-î ne vit jamais avani lui ; il était 
efcorté d'un vaiffeau de guerre Hol- 
landais commandé par le Capitaine 
Jol/brif &c fiiivi de tous les navires 
'Marchands abordés à Arcangel. Déjà 
il apprenait la manœuvre , &c mal- 
gré l'empreflfement des cottrtifahs à 
imiter leurs maîtres, il étoit le feul 
qui l'apprit. 

Il n'était pas moins difficile de for- ■' 
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mer des troupes de terre affeûion- 
nées & difciplinées que d'avoir une 
flotte. Ses premiers eflais de marine 
ftur im lac avant fon voyage d'Ar- 
cangel , femblerent feulement des 
amufemens de l'enfance d'un hom- 
me de génie ; & (es premières ten- 
tatives pour former des troupes ne 
parurent auffi qu'un jeu. C'était pen- 
dant la régence de Sophie ; & fi on 
eût foupçonné ce jeu d'être féôeux^ 
il eût pu lui être funefte. 

Il donna fa confiance à un étran- 
ger ; c*eft ce célèbre Le Fort , d'une 
noble & ancienne famille de Pié- 
mont , tranfplantée depuis peu de 
fiecles à Genève , où elle a occupé 
les premiers emplois. On voulut l'é- 
lever dans le négoce qui feul a rendu 
confidérable cette ville autrefois con- 
nue^ uniquement parla controverfe. 

Son génie qui le portait à de plus 

N iv 
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grandes chofes , lui fit quitter la mai- 
fon paternelle dès l'âge de ^quatorze 
ans ; il fervit quatre mois en qualité 
de cadet dans la dtadelle de Mar- 
feille ; de-là il paffa en Hollapde , 
fervit quelque tems volontaire, & fut 
blefle au Jîege de Grave fur la Meu- 
fe , ville affez forte que le Prince 
d'Orange depuis Roi d'Angleterre, 
reprit fur Louis XIV en 1674. Chen- 
chant enfuite fon avancement pas- 
Icut oii l'efpérance le guidait , it 
.s'embarqua en 167J avec un Colo- 
nel Allemand nommé yerflia, qui s'é- 
tait fait donner par le Czar Alexis 
père de Pierre, une commiflîon de 
lever quelques foldats dans les Pays- 
Bas , & de les amener au port d'Ar- 
cangel. Mais quand on y arriva après 
. avoir efliiyé touS les pérîb de la met, 
le Czar jiUxis n'était plus , le ^ou- 
.vernement avait changé, la RulEe 
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était troublée ; le Gouverneur d'Ar- 
cangel laiffa long - tems Fcrfiin , Le 
Fort & toute fa troupe dans la plus 
grande mifere , & les menaça de les 
envoyer au fond de la Sibérie ; cha- 
cun fe fauva comme il put. Le Fort 
manquant de tout alla à Mofcow , & 
fe préfenta au Réfident de Dane- 
marck nommé de Hom , qui le fit fon 
Secrétaire ; il y apprit la langue Ruf- 
fe ; quelque tems après il trouva le 
moyen d'être préfenté au Czar Pier- 
re. L'aîné Ivan n'était pas ce qu'il 
fallait ; Pierre le goûta, & lui donna 
d'abord une compagnie d'Infanterie. 
A peine Le Fort avait-il lervi , il n'é- 
tait point favant , il n'avait étudié à 
fond aucun art , mais il avoit beai^- 
coup vu avec le talent de bien voir; 
fa conformité aviec le Czar était de 
devoir tout à fon génie ; il fayaît 
d'ailleurs le HoUandais 6c l'Allemand 
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que Pierre apprenait , comme lès 
gangues des deux nations qui pou- 
vaient être utiles à fes deffeins. Tout 
le rendit agréable à Pierre ; il s'at- 
tacha à lui ; les plaifirs commence^ 
rent la faveur , & les talens la con- 
£rmerent ; il fut confident du plus 
dangereux deflèin que pût former un 
Czar , celui de fe mettre en état de 
cafler un jour fans péril la milice fé- 
ditieufe & barbare des Strélitz. Il en 
avait coûté la vie au grand Sultan 
ou Padisha Ofman^ pour avoir voulu 
réformer les Janiffaires. Pierre tout 
jeune qu'il était s'y prit avec plus 
d'adreffe Q^Ofman. 

Jl forma d'abord dans fa maifon 
de campagne Préobafînzky une com- 
pagnie de cinquante de fes plus jeu- 
nes domeftiques; quelques enfans de 
Boyards fiirent choifis pour e;n être 
Officiers : mais pour apprendre à fes 
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Boyards une fubordination qu'ils ne 
connoiffaient pas , il les fit pafler par 
tous les grades > & lui - même en 
donna l'exemple , fervant d'abçrd 
comme tambour , enfuite foidat , fer- 
gent & lieutenant dans la compagnie. 
Rien n'était plus extraordinaire ni 
plus utile : les RuiTes avaient toujours 
fait la guerre comme nou^ la faifions 
du tems du gouvernement féodal , 
lorfque des Seigneurs fans expérience 
menaient an combat des vaâaux fans 
difdpline & mal armés ; méthode 
barbare fuffifante contre des armées 
pareilles > impuiilante contre des 
troupes régulières. 

Cette compagnie formée par le fe'ul 
Pierre , fut bientôt nombreufe, & 
devint depuis le régiment des Gardes 
Préobajdnsky. Une autre compagnie 
formée fur ce modèle devint l'autre 
régiment des Gardes Semenousky.^ 
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Il y avait déjà un régiment de cinq 
mille hommes fur lequel on pouvait 
compter , formé par le Général Gor^ 
don Edoffais, & compofé prefque tout 
entier d'étrangers. Le Fort qui avait 
porté les armes peu de tems , mais 
qui était capable de tout , fe chargea 
; de^ lever un régiment de douze mille 
hommes , &il en. vint à bout; cinq 
Colonels fvirent établis fous lui ; il 
fe vit tout d'un coup Général de Cette 
petite armée , levée en effet contre 
les Strélitz autant que contre les en- 
nemis de l'Etat- 

Ce qu'on doit remarquer , {u) & 
ce qui confond bien l'erreur témé- 
raire de ceux qui prétendent que la 
révocation de TEdit de Nantes & fes 
fuites avaient coûté peu d'hommes 
à la France, c'eft que le tiers de 
cette armée appellée régiment , fut 

( u) Manufcrit du Général Le Fort. 
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compofé de Français réfugiés. Le Forû 
exerça fa nouvelle troupe comme sll 
n*eiit jamais eu d'autre profeffion. 

Pierre^ voulut voir une de ces 
images dé la guerre , un de ces camps 
dont Tufage commençait à s'intro- 
duire en tems de paix. On conftrui- 
fit un fort qu'une partie de (qs nou- 
velles troupes devait défendre , & 
que l'autre devait attaquer. La diffé- 

Si 

rence entre ce camp & les autres fut 
qu'au lieu de l'image d'un combat , 
(^) on donna im combat réel , dans 
lequel il y eut des foldats de tués 
& beaucoup de bleffés. Le Fort qui 
commandait l'attaque reçut une bief- 
fure confidérable. Ces }eux fanglans 
devaient aguerrir les troupes , ce- 
pendant il fallut de longs travaux , 
& même de longs malheurs pour en 
venir à J^out. Le Czar mêla ces fêtes 

( AT ) Manufcrit du Général Le Fotu 


1^8 "Règne 

guerrières aux foins qu'il fe donnait 
pour k marine , & comme il avait 
fait Le Fort Général de terre fans qu'il 
eût encore commandé , il le fit Ami- 
ral fans qu'il eût jamais conduit un 
vaifleau : mais il le voyait digne de 
l'un & de l'autre. Il eft vrai que cet 
Amiral était fans flotte , & que ce 
Général n'avait d'Armée que fon 
Régiment. 

On réformait peu à peu le grand 
a]^us du militaire, cette indépendance 
des Boyards qui amenaient à l'^mée 
les milices de leurs payfans ; c'était le 
véritable gouvernement des Francs, 
des Huns , des Goths & des Vanda- 
les , peuples vainqueur de l'Empire 
Romain dans fa décadence , & qui 
euflent ^té exterminés \ s'ils avaient 
eu à combattre les anciennes légions 
Romaines difciplinées , ou des^mées 
telles que celles de nos jours. 
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Bientôt l'Amiral Le Fort n'eut pas 
tout-à-fait «n vain titre ; il fit conf- 
truire par des Hollandais & par des 
Vénitiens des barques longues , &C 
même deux vaiâeaux d'environ 3a 
pièces de canon , à rembouchure de 
la Véroniie qui fe jette dans le Ta- 
najs ; ces vaiâeaux pouvaient defcen- 
dre le fleuve , &: tenir en refpeft 
les Tartares de la Criiiiée. Les hollt- 
iités avec ces peuples fe renouvel- 
iaient tous les jours. Le Ciar avait 
à cfaoifir en 1689 entre la Turquie, 
la Suéde & la Chine , à qui il ferait 
la guerre. 11 faut commencer par fai- 
re voir en quels termes il était avec 
la Chine , & quel fut le premier 
traité de paix que firent les Chinois. 
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CHAPITRE Vli. 
CONGRÈS ET TRAITÉ 

AVEC 

X^^ CHINOISXy) 

ON doit d'abord fe repréfenter 
quelips étaient les limites de 
l'Empire Ôiinois & de l'Empire Ruf- 
fe. Quand on eft forti de la Sibérie 
proprement dite , & qu'on a laiflé ' 
loin ail midi cent hordes de Tarta- 
res , Kalmouks blancs , Kàlmouks 
noirs , Monguls Mahométans , Mon- 
giils nommés Idolâtres ; on avance 
vers le cent-trentième degré de lon- 

(^ ) Tiré des Mémoires envoyés de la 
Chine , de ceux de Petersbourg & des let- 
tres rapportées dans Thiftoire de la Chine , 

compilée par Du Halde. 

gitude,; 



Congrès Sec. i6ï 
.^ gitude ', & au 51'. de latitude Air le 
, fleuve d'Amur ou d'Amour. Au nord 
de ce fleuve eft une grande chaîne de 
montagnes qui s'étend jufqii'à la mer 
glaciale par-delà le cercle polaire. 
Ce fleuve qui coule l'efpace de cinq^ 
cens lieues dans la Sibérie & dans la 
Tartarie Chinoife , va fe perdre après 
tant de détours dans la mer de Kams- 
hatlca. On aiTure qu'à fon embou- 
chure dans cette mer on pêche quel- 
quefois im poilTon monllnieux , beau- 
coup plus gros que l'hipopotame du 
Nil , & dont la mâchoire eft d'un 
yvoire plus dur & plus parfait. On 
prétend que cet yvoirè faifait autre- 
fois un «bjet de commerce , qu'on 
le tranfportait par'la Sibérie , & que 
c'eft la raifon pour laquelle on en 
trouve encort plufieurs morceaux 
enfouis dans les campagnes. C'eft ce 
qu'on a dît de plus vraifemblable fur 
O 
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cet yvoire foffile dont nous avons 
déjà parlé ; car il paraît diimériqur 
de prétendre qu'autrefois il y ait eu 
des éléphans en Sibérie. 

Ce fleuve d'Amour eft nommé le 
fi^uvc noir par les Tartares Mant-^ 
choux , &C le fteuve du Dragon par 
les Chinois. 

C'était ( :[ ) dans ces pays fi long- 

Jems inconnus que la Chine $c la Ruf-- - 

^e fe difputaient les limites de leu]:s. 

£mpires. La Ruflîe pofledait quelques. 

forts vers le flieuve d'Amour, à trois 

<Qns lieues de la grande muraille. It* 

y eut beaucoup d'hoftilités entre les 

Chinois & tesRufles au fujet de ces. 

forts : enfin le$ deux Etats entendis 

ren^ mieux leurs intérêts; l'Empç-. 

teur Çàmfu préféra la paix ^ le com»- 

merce à une guerre iji^tile. ILenvaya 

(l) Mémoires: des- léfuitcs Ptrdra. S^ 
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^pt Âmbafladeurs à Niptchou l'un de 
cts établifîemens. Ces Âmbafladeurs 
menaient environ dix mille hommes 
avec eux, en comptant leur efeorte. 
C'était là le faile Aiiatique ; mais 
ce qui eft très - remarquable , c'eft 
qu'il n'y avait point d'exemple dans 
les annales de l'Empire d'une ambaf- 
fade vers une autre Puiflance : ce qut 
€^ encore unique , c'eft que les ChL- 
nois n'avaient jamais fait de traité 
4le paix depuis la fondation de l'Env- 
pire. Deux fois fùbjugués par les Tar^ 
tares qui les attaquèrent & qui les 
doutèrent ^ ils ne €rent jamais la 
-guerre à aucun peuple , excepté à 
-quelques hordes , ou bientôt fubju^ 
guées , ou bientôt abandonnées ib 
elles-mêmes iàns auam traitée K\vs& 
cette nation fi renommée pour la 
morale ne connaifiàit point ce que 
jaious appelions dmts dts gms ; c'eûr 
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à - dire ces règles incertaines de là 
guerre & de la paix , ces droits des 
Miniftres publics , ces formules de 
traités 9 les obligations qui en réful- 
tent , le^ difputes fur la préféance & 
le point d'honneur. 

En quelle langue d'ailleurs les Chi- 
nois pouvaient - ils traiter avec les 
Ruffes au milieu des déferts ? Deux 
Jéfuites , Tun Portugais nommé Pe* 
mra , l'autre Français nommé Ger- 
tiUon , partis de Pékin avec les Ain- 
bafTadeurs Chinois , leur applani* 
rent toutes ces difficultés nouveIles> 
& furent les véritables médiateurs; 
Ils traitèrent en latin avec un Alle- 
mand de l'ambafTade Ruffe ^ qui fa« 
vait cette langue. Le chef de l'am**- 
baflade Ruffe était (xo/avi;^ Gouver- 
neur de la Sibérie ; il étala une plus 
grande 'magnificence que les Chinois, 
& par là donna une noble Idée de 
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fôn Empire à c«ux qui s'étaient crus 
les feuls puiffans fur la terre. Les 
deux Jéfuites réglèrent les limites des 
deux dominations ; elles fiireni po- 
fées à la rivière de Kerbechi , près 
de reîidroit même oîi Ton négociait. 
Le midi refta aux Chinois , le nord 
. aux Ruffes. Il n*en coûta à ceux-ci 
qu'une petite fortereffe qui fe trouva 
bâtie au-delà des limites ; on jura 
une paix éternelle ; & après quel- 
ques conteftations , les Ruffes & les 
Chinois la jurèrent (^ ) au nom dif 
même Dieu en ces termes : Si quel' 
qi!uh a jamais la penjée fecrettc dt raU- 
lûmer te feu de la guerre , nous^ prions 
le Seigneur fouverain de toutes chofes , 
qui connaît les cœurs , de punir ces 
traîtres par une mçrt précipitée. 
Cette formule commune à des Chî- 


(tf) 1689. 8 Septembre nouveau ftylc» 
Mémoires de la Chine. 
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nois & à des Chrétiens , peut faire 
connaître deux chofes importantes; 
la première , que le gouvernement 
Chinois n'eft ni athée^, ni idolâtre ^ 
comme on Ten a fi fouvent accufé par 
des imputations contradiâôircs ; la 
féconde » que tous les peuples qui cul- 
tivent leur raifon , reconnaiffent en 
effet le même Dieu , malgré tous les: 
égaremens de cette raifon mal inftrui- 
le. Le traité fut rédigé en Latin dans 
deux exemplaires. Les AmbaflTadeurs 
Rufles fignerent les premiers la copie 
€fm leur demeura ; & les Chinois 
fignerent auflî la leur les premiers ,. 
félon Tufage des nations d0 l'Europe 
qui traitent de Couronne à Courons 
ne. On obferva un autre ufage dès- 
nations Afiatiques, &: des premiers^ 
âges dû monde connu ; Te traité fiit 
gravé fur deux gros marbres , qui; 
Eurent pofés pour, iervir de -bome» 
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CHAPI'TRE VIII. 

EXPÉDITION 
VERS LES 

PALUS MÈOTIDES. 

CONQUÊTE D'ASOPH. 

Le Crar envoie des jeunes-gens 
s'injlruire dans les pays étran- 
gers, 

IL ne fut pas fî aifë d'avoir la 
|)aix avec les Turcs : le tems 
même paraifTait venu de s'élever fur 
leurs ruines. Venife accablée par 
eulc commençait à fe relever. Le 
même Morojini qui avait rendu Can- 
die aux Turcs leur prenait le Pélo- 
ponefe , & cette conquête lui mérita 
le furnom de Piloponéjîaque , hon- 

neiur 
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»eur qui rappellait le tems de la Ré- 
publique Romaine. L'Empereur d*AI- 
leipagne Léppold avait quelque fuccès 
contre l'Empire Turc en Hongrie , 
& les Polonais repouflàient au moins 
les courfes des Tartares de Crimée, 

Pierre profita de ces circonftan- . 
ces pour aguerrir f^ troupes , & 
pour fe donner s'il pouvait l'empire 
de la pier Noire. Le Général Gordon ' 
marcha le long du Tanaïs vers Afoph 
avec fort grand Régiment de cinq 
miHe hommes ; le Général Le Fort 
avec le fien de douze mille , un corps 
de Strélitz commandé par Sheremeto 
& Shein , originaires de Prufle , un 
corps de Cofaques , un grand train 
d'artillerie : tout fut prêt pour cette 
expédition 1694^ 

Cette grande armée s'avance fous 
les ordres du Maréchal Sheremeto (f) 

(^) Shermeiow, ou Shcremetof. 

P 
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au commencement de Tété 1 69 5, vers 
Afoph à rembouchtire duTanaïs , & 
à rextrémité des Falus - Mëotides ^ 
qu'on nomme aujourd'hui la mer de 
Zâbache. Le Czar était à Tarmée , 
mais en qualité de volontaire , vou- 
lant long-tems apprendre avant que 
de commander. Pendant la marche 
on prit d'aflàut deux toiu-s que les 
Turcs avaient bâties fur les deux 
bords du ileuve. 

U^ntreprifeétait difficile ; la place 
affez bien fortifiée était défendue par 
une garnifon nortibreufe. Des bar- 
ques longues femblables aux faïques 
Turques , conflruites par des Vénî- 
tiens 9 & doux petin vaiiTeaux de 
guerre Hollandais fortis de la Véro- 
nife , ne fiifent pas affez tôt prêts , 
& ne purent entrer dans la mer d'A- 
ibph. Tout commencement éprouve 
toujours des obilàdes. Les Ruffes 
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n'avaient point encore fait de fiege 
régulier : cet efiai ne fut pas d'abord 
heureux. 

' Un nommé Jacoi natif de Danzic 
érigeait l'artillerie fous le comman- 
dement du Général Shcin : car on 
n'avait guère que des étrangers pour 
principaux Artilleurs , pour Ingé- 
nieurs , comme pour Pilotes. Ce 
Jacai fut condamné au châtiment 
des battoks par fon Général Skein 
Pruffien. Le commandement alors 
fèmblait affermi par (es rigueurs. Les 
Ruffes s'y foumettaient malgré leur 
penchant pour les féditions , &c après 
ces châtimens ils fervaient comme à 
l'ordinaire. Le^ Dantz&ois penfait 
autrement ; il voulut fe venger : il 
encloua le canon > fe jetta dans 
Afoph , embrafla la Religion Muful- 
mane > & défendit la Place ^vec 
fuccès. Cet exemple fait voir que 

Pi; 
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rhumanité qu'on exerce aujourd'hui 
cnRùflîe eft préférable aux anciennes 
fé vérités^, & retient mieux dans le 
devoir les hommes qui avec une édu^ 
cation heureufe ont pris des fentî- 
mens d'honneur. L'extrême rigueur 
était alors néceflaire envers le bas 
peuple : mais quand les mœurs ont 
changé , PImpératrice EU[ahtth a 
achevé par la clémence l'ouvrage 
que fonpere commença par les loix. 
Cettè-indulgence a été même pouflTée 
à un point dont il n*y a pas d'e- 
xemple dans l'hiftoire d'aucun peu- 
ple. Elle a promis que pendant fon 
Tegne perfonne ne ferait puni de 
mort , & a tenu fa promefle. Elle 
cft la première Souveraine qui ait 
ainfi refpeûé la vie des hommes. Les 
malfaiteurs ont été condamnés aux 
mines , aux travaux publics : leurs 
tfaâtimens font . devenus utiles à 
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l'Etat ; inftîtutioh non moins fage ' 
qu'humaine. Partout ailleurs on ne 
lait que tuer un criminel avec appa-* 
reil , fans avoir jamais empêché les 
crimes. La terreur de la moix fait 
moins d'impreflîon peut-être fur des 
méchans pour la plif»art fainéans , 
que la crainte d'un châtiitcnt &c d'un 
travail pénible qui renaiflent tous les 
jours. 

. Pour revenir au fiege'd'Afoph j 
foQtenu déformais par le même 
homme qui avait dirigé les atta-< 
ques, on tenta vainement un alîaUt,- 
& après avoir perdu, beaucoup de 
monde, on fat (ïbligé de lever le 
fiege. ; 

La confiance dans toute entre- 
prife formait le caraâere de Pierre. 
l( conduifit une armée plus conâ- ,6^$, 
' durable encore devant Afoph au prin- 
lems de 1696. Le Czar Ivtm fon 
P iij 
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" frère venait de mourir. Quoique fon 
autorité n'eût pas été gênée par Ivan^ 
qui n'avait que le nom de Czar , ' 
elle l'avait toujours été un peu par . 
les bienféances. Les dépenfes de la 
maifon â'Ivan retournaient par fa 
. mort à l'entrenen de l'armée ; c'é- 
tait un fmurs pour un Etat qui 
n'avait pas alors d'au'ffi grands re- 
venus qu'aujourd'hui. Pierre écri-. 
vit à l'Empereur Uopold , aux Etats- 
Généraux , à l'Eledeur de Brande- 
bourg pour en obtenir -des Ingé- 
nieurs', des Artilleurs , des- gens de 
'mer, H engagea à fa folde des Kal- 
mouks , dont la Cavalerie eit très- 
utile contre celle des Tartares de 
Crimée. 

Le fuccès le plus flatteur pour le 
Czar tilt celui de fa petite flotte qui 
fot enfin compïette & bien- gouver- 
née. Elle bffttit les faïques Turques 
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envoyées de Conftantinople , & eu 
prit quelques - unes. Le fiege fut 
pouffé régulièrement par tranchées , 
non pas tout>à-fait félon notre mé- 
thode ; les, tranchées étaient trois 
fois plus profondes , & les parapets 
étaient de hauts relnparts. Enfin les 
aiSégés rendirent la place le zS 
Juillet n. û. fans aucun honneur de 1^96: 
la Guerre , fans emporter ni armes 
ni munitions , & Os' furent obligés 
de livrer le transfuge Jacoè aux af- 
iiégeans. 

Le Czar voulut d'abord en forti- ■ 
fiant Afoph , en le couvrant par des ■ 
forts f en creufant un port capable 
de contenir les plus gros vaillèaux, 
fe rendre maître du détroit de CaHa* 
de ce Bofphore Cimmérien qui donne 
entrée dans le Pont-Euxin ^ lieux cé- 
lèbres autrefois par les armemens de 
MUhridate. Il laiffa trente-deux faï- 
P iv 
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ques armées devant Afoph (c) , &: 
prépara tout pour former contre les 
Turcs une flotte de neuf vaiffeaux 
de foixante pièces de canon y &c. de 
quarante-un portant depuis trente juf- 
qu'à cinquante pièces d'artilleiie. H 
exigea que les plus grands Seigneurs, 
les plus fiches Négocians contribuai 
fent à cet armement : & croyant 
que les biens des EccUfiaftiques de- 
vaient fervir à la caufe commune , 
il obligea le Patriarche, les Evêques, , 
les Archimandrkes à payer de leur 
argent cet effort nouveau qu'il fai- 
fait pçiir l'honneur de fa patrie & 
pour l'avantage de la Chrétienté. On 
fit faire par les Cofaques des bateaux 
légers auxqnels ils font accoutumés , 
& qui peuvent côtoyer aifément les 
rivages de la Crimée. La Turquie 
devait être alarmée d'un tel arme- 
(c) Mémoires de L< Fort. 
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ment , le premier qu'on eût jamais 
tei>téfur les Palus-Méotides. Le pro- 
jet était de chaffer pour jamais les 
Tartares & les Turcs de la Crimée ; 
& ^d*établir . enfuite un ^ grand com- 
merce aifé & libre avec la Perfe par 
la Géorgie, C'eft le même commer- 
ce que firent autrefois les Grecs à 
Colchos • & dans cette Kerfonefe 
Taurique que lé Czar femblait devpir \ 

fou mettre. 

Vainqueurdes Turcs & des Tar- 
tares , il voulut accoutumer fon peu- 
pie à la gloire comme aux travaux, 
11 fit entrer àMofco^ fon armée fous 
des arcs dcslriomphe , au milieu des 
feux d'artifice & de- tout ce 'qui put ' 
embellir cette fête. Les foldats qui 
avaient combattu fur les faïques Vé- 
nitiennes contre les Turcs , & qui 
formaient une troupe féparée , mar- 
chèrent ie;$ premiers. Le Maréchal 
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Shenmeto , les Généraux Gordon & 
Skein f l'Amiral Le Fort , les autres 
Officiers généraux précédèrent dans 
cette pompe le Souverain, qui difait 
n'avoir point encore de rang dans 
l'armée , & qui par cet exemple vou<- 
lait i^ire fentir à toute la NoblelTe 
qu'il hut mériter les grades mïli^- 
res pour en jouir. 

.Ce triomphe femblait tenir en 
quelque cKofe des anciens Romains : , 
il leur reflembla furtout en ce que 
les triomphateurs expolaient dans 
Rome les vaincu^ aux regards des 
peuples , & les livraient quelquefois 
i, la mort ; les efclaves faits dans 
cette expédition fuivaient l'armée ; 
Se ce Jacoh qui l'avait trahi , était 
mené dans un chariot fur lequel on 
avait dreflë iine potence » à laquelle 
il fut attaché après avoir fouflert le 
fuppUce de la roue/ 
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On frappa alors la première mé- 
daille en Riiflle. La légende Riifle 
eft remarquable : Pierre premier 
Empereur de Mofcoi^ie toujours augujie. 
Sur le revers eft Afoph avec ces 
mots : vdnquturp^ Usfiammes & Us 
eaux. 

Pierre était affligé dans ce fuccès 
de ne voir Tes vaifleaux &Tes galères 
de la mer d'Âfoph bâtis que par des 
mains étrangères. Il avait encore au* 
tant d*envîe d'avoir un port fur It 
mer Baltique , que fiir le Pont-Euxin* 

Il envoya au mois de Mars 1697 
foixante jeunes Ruffes du régiment 
de Le Fort en Italie , la plupart à 
Venife , quelques-ims à Livourne » 
pour y apprendre la marine & la 
conftruûion des galères ; il en . fit 
partir quarante autres (d) poxu* s*inf- 
' truire en Hollande de la fabrique 6c 

(i) Manufcrit du Général Le Foru 
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de la manœuvre des grands vaif- 
feaux : d'autres fiirent envoyés en 
Allemagne pour lervir dans les ar- 
mées de terre 6c pour fe former à la 
difcipline Allemande. Enfin il réfolut 
de s'éloigner quelles années de fes 
Etats , dans le delTein d'apprendre 
à les mieux gouvernera II ne pouvait 
réâfier au violent defir de s'inilruire 
par les yeux 5c même pdr fes mains , 
de la marine &c des arts qu'il voulait 
Àablir dans fa patrie. Il fe prppofa 
de voyager inconnu en Danemarck , 
dans le Brandebourg , en Hollande , 
i Vienne , à Venife & à.Rome. îl 
n'y eut que la France & l'Efpagne . 
qui n'entraâentpointtlans fonplan; 
l'Efpagne , parce que ces arts qu'il 
cherchait y étaient alors trop négli- . 
gés ; & la France parce qu'ils y ré- 
gnaient peut-être avec trop de farte , 
& que la hauteur de Louis XIF, 
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qui avait choqué, tant de Potentats y 
jconvenait mal à la fimpliçité avec 
laquelle ï\ . comptait faire fes voya* 
gfes. De plus il était lié avec la plu- 
part de toutes lesr Puiffances chez lef- 
quelles il allait , excepté avec la 
France & avec Rome, Il fe fouve?:^ 
naît encore ^vec quelque dépit du . 
peu d'égardç que Louis XIV avait 
«u pour ratnbaffade de 1687 , qui 
n'çut pas autant de fuccès que , dç 
célébrité : & enfin il prenait déjà b 
parti àiÂuguftc Eleôeur de Saxe , à 
qui le Prinçç de Conty difputait ji^ 
ATOuronne de Pologne. 
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CHAPITRE IX, 

F O Y A G E S 

DE 

PIERRE LE GRAND' 

LE deffein étant pris de voir tant 
d'Etats & tant de Cours en 
fimple particuliei" , il fe mit lui-même 
1697. à la fuite de trois Ambâfladeurs , 
comme il s'était mis à la fuite de 
fes Généraux à fon entrée triom- 
phante dans Mofcov* 

(e) Les trois Ambaffadeurs étaient 
le Général Lt Fort , le Boyard Alexis 
GoUovin , Commiffaire général des 
guerres , & Gouverneur de Sibérie , 
le même qui avait figné le Traité 

{e) Mémoires de Petersbourg & Mé- 
moires de Le Fort» 
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d'une paix perpétuelle aVec les Plé* 
nipotentîaires de la Chine fur les 
frontières de cet Epipire ; & Fpnujîn 
Diak ou Secrétaire d'Etat, long-tems 
employé dans les Cours étrangères» 
Quatre premiers Secrétaires , douze 
Gentilshommes , deux Pages pour 
cba'que Ambafladeur , une compa- 
gnie de cinquante Gardes avec leurs 
Officiers , tous du Régiment Préoba- 
linski f compofaient la fuite princi- 
pale de cette ambafTade ; il y avait 
en tout deux cens perfonnes ; & le 
Czar fe réfervant pour tous domef- 
tiques un valet de chambre i uii 
homme de livrée & un naih , fe con- 
fondait dans la foule.C'était une chofe 
inouie dans Thiftoire du monde qu'im 
Roi de vingt-cinq ans q\ii abandon- 
nait fes Royaumes pour mieux ré- 
gner, Sa viâoire fur les Turcs & les 
Tartares> l'éclat de fon entrée triom- 
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phante à Mofcov » les nombreufes 
troupes étrangères afFeâionnées à 
ioo fervice , la mort dilvan fon frère, 
la clôture de la Princefle Sophie 9 &c 
plus encore le r.efpeû général pour 
fa perfonne , devaient lui répondre 
de la tranquillité de fes Etats pendant 
fon abfence. Il confia la Régence au 
Boyard Str^chnef^ & au Knès Roma-- 
donoîiski , lefquels devaient dans les 
aflEairtfs importantes délibérej: avec 
d^autres Boyards. 

Lqs troupes formées par le Géné- 
ral Gordon refterent à Mofcov pour 
aflUrer la tranquillité de la Capitale. 
Les Strélitz qui pouvaient la trou- 
bler fiirent diftribués fur les fron- 
tières de la Crimée , pour conferver 
ia conquête d'Afoph , & pour répri- 
ftitt les incurfions des Tartares. 
Ayant ainfi pourvu à tout , il ie li- 
vrait à fon ardeur de voyager & de 
$*inftruire. Ce 
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Ce voyajge ayant été Toecafion 
ou le prétexte de la fanglante guerre 
qui traverfa fi long - tems le Czar 
dans tous fes grands projets , & enfin 
les •féconda , qui détrôna le Roi de 
, Pologne jiugufie , donna la couronne 
à Stanislas & la lui ota' , qui fit du 

« 

Roi de Suéde Charles XII le premier 
des Conquérans pendant neuf an- 
nées , & le plus fhalheureux des Rois 
pendant neuf autres ; il eft néceffaire 
pour entrer ^ans le détail de ces é vé- 
nemens, de repréfenter ici en quelle 
fituation était alors l'Europe. 

Le Sultan Mujiapha II régnait en 
Turquie. Sa faible adminiftration ne 
faifait de grands efforts , ni contre 
l'Empereur d'Allemagne Uopold , 
dont les armes étaient hèureufes en 
Hongrie , ni^ contre lé Czar qui ve- 
nait de bi enlever Afoph & qui 
;ncna^it te Pom-Euxin , ni même 
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contre Venife qiiî enfin s*était em- 
parée de tout le Péloponefe. 

fcan Sobicsky Roi de Pologne y à 
jamais célèbre par la viâoire de 
Chocfim , & par la délivrance 'de 
Vienne , était mort le 17 Juin 1696 ^ 
& cette couronne était déjà difputée, 
par Auguflc Eleûeiu- de Saxe qui 
remporta ^ & par Armand Prince de: 
Comy , qui n*eùt que l*honneur 
d*être élu. 
AvrSL La Suéde venait de perdre , & ré** 
grettait pçu Charles XI , premier 
Souverain véritablement abfolu darts. 
ce pays , père d*un Roi qui le fut da- 
vantage , & avec lequel s'èfl: éteint 
le defpotifme* Il laiffait fur le trône 
Charles XII ,. fon fils âgé de quinze , 
ans^ C'était uneconjonûurefevora* 
ble en apparence aux projets Avk 
Ciar ; il pouvait s'iaggrandir fur le 
Cûl^e de Finlan|[fSt &: Yei:s.'la Li^» 
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vonie. Ce n'était pas affez d'in 
les Turcs fur la mer Noire : < 
bliflemens fur les Palus-Méoi 
vers la mer Cafpienne ne fn 
^S- «k fes projets fie marine , ( 
-merce & de puil^nce ; la 
même que tout réformateui 
ardemment , n'était ni en Pei 
Turquie ; elle était dans notr 
de l'Europe , oh l'on éter 
grands talens en tout genre 
Pierre ne voiïlait introdui 
fes Etats ni les mogurs Turc 
les Perfanes , mais les nôtre 
L'Allemagne en guerre â 
avec la Turquie 6c avec la I 
ayant pour fes Alliés l'Efpagn. 
gleterre 8c la Hollande contn 
Louis XIV , était prête da t 
la paix , ■& les Plénipot* 
étaient déjà aâèmblés au chi 
Kifviclc auprès de la Haye. 
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Ce flit dans ces circonftances que 
Pierre & fon ambaffade prirent leur 
route au mois d*Avril 1697 par la 
grande Novogorod. De là on voya- 
gea pSr rEftonîe & par la Livonie ^ 
Provinces autrefois coriteftées entre* 
les Ruffes , les Suédois & les Pola- 
nais , & acquifès enfin à la Suéde par 
la force des armes. 

La fertilité de la Livonie , la fî- 
tuatîon de Riga fa Capitale , pou*- 
vaient tenter leCzar ; il eut du moins 
fe curiofitéde voiries fortifications 
des citadelles. Le Comte à^Alberg 
Gouverneur de Riga en prit de Tom- 
brage ; il lui refufa cette fatisfa£Hofr, 
& parut témoigner peu d'égard pour 
Fambaffade. Cette conduite ne fervit 
pas à refroidir dans le cœur du Czar 
le defir qu'il pouvait concevoir d'être 
un jour le maître de ces Provinces.' 

Dje la Livonieon alla dans la Pruiffie 
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Brandebourgeoife , 'dont une partie 
a été habitée par les anciensVanda- 
ies ; la Pniffe Polonaife avait été com- 
prîfe dans la Sarmatie d^urope ; la 
Brandebourgeoife était un pays pau- 
vre , mal peuplé , mais où l'Elefteur , 
qui fe fit donner depuis le titre de- 
Roi, étalait une magnificence nou- 
velle 5c ruineufe. Il ie piqua de re- 
cevoir l'ambaffade dans fa ville de 
Kœnigsberg avec un fefte royal. On 
fe fit de part & d'autre les préfens 
les plus magnifiques. Lç contraAe de 
la parure Frartçaife que la Cour de 
Berlin affe&ait , avec les longues ro- 
bes Afiatiques des Rufies , leurs bon- 
nets rehaufiKs de perles & de pier- 
reries, leurs cimeterres pendants à la 
ceinture , fit un effet fingiilier. Le 
Czar était vêtu à l'Allemande. Un 
Prince de Géorgie qui était jvec lui 
yétu à la mode des Perlans , étalak 
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une autre forte de magnificence ; c'eft 
le même qui fut pris à la journée de 
Narva, & qui eft mort en Suéde. 

Pierre mëprifait tout ce fafte ; il 
eut été à defirer qu'il eût^ également 
méprifé ces plaifirs de table dans lef- 
quels l'Allemagne mettait alors fa 
gloire. (/") Ce fiit dans un de ces 
repas trop à la mode alors y aufli dan* 
gereux pour la fanté que pour les 
mœurs , qu'il tira l'épée^ contre fon 
favori Le Fon ; mais il témoigna .le 
même regret de cet emportement 
paffager , c^AUxandrt en eut du 
meurtre de Œtm; il demanda par- 
don à Le Fort. Udifait qu'il voulait 
réformer fa nation , & qu'il ne pou- 
vait pas encore fe réformet lui-même. 
Le Général Le Fort y dans fon manus- 
crit , loue encore plus le fond diï 
caraâere dtTCzar qu'il ne blâme cet 
4K8Çcès de colère. 

{^f\ Méa)ioire^ mamifcrks âe£< ForK 
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L'ambaffade paffe par la Pomera- 
nie 9 par Berlin ; «ne partie prend 
fa route par Magdebourg , raiitre 
par Hambourg , ville que Ton grand 
commerce rendait déjà puiffante ^ 
mais non pas auïïî opulente & aui& 
fociable qu'elle Teft devenue depuis^ 
On tourne ,ve|^ Minden ; on paffe la? 
Veftphalie ; & enfin on arrive par 
Cleves dans Amfterdam. 

Le Czar fe rendit dans- cette ville 
quinze jours avant Tambaffade ; il 
logea d'abord dans la maifon de la 
Compagnie des Indes , mais bientôt 
il choiiit un petit logement dans les 
chantiers de l'Amirauté. Il prit un 
habit de Pilote^ &c alla dans cet équiw 
page au village de Sardam , oii Von 
conftruifait alors beaucoup plus de 
vaiffeaux encore qu'aujourd'^hui. Ce 
village eft auffi grand ^ auflî peuplé ^ 
auâi riche ^ & plus propre que beau^ 
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coup de villes opulentes. Le Czar ad- 
mira cette multitude d'hommes tou- 
jours occupés; Tordre, l'exaâitude 
des travaux ; la cé^rité prodigieufe 
à conftruire un vaiiFeau , & lé munir 
de tous fes agrès , .& cette quantité 
incroyable de magafins, de machi- 
nes qui rendent le tr^^il plus facile 
& plus sûr. Le Czar, commença par 
acheter une. barque , à laquelle il fît 
de fes mains un mât brifé ; enfliite il 
travailla à toutes les parties de la 
conftruâion d'un vaiffeau , menant 
la mêoie vie que les artifàns de Sar- 
dam , s'ha(billant , fa nourriffant coin- 
me eux, travaillant dans les forges, 
dans les corderies > dans Ces moulins 
dont la quantité prodigieufe borde 
le village , & dans lefquels on fcie 
le fapin & le chêne , on tire Thuile, 
on fabrique le papier , on 61e les mé- 
taux duftiles. 11 fe.fit ^nfcrire dans le 
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Pour lui il perfiftait à sHnftruire dan$ 
plus d'un art ; il allait de Sardam à 
Amfterdam travailler chez le célèbre 
anatomifte Rtàfch^ il faifait des opéii 
rations de chirurgie , qui en un be-« 
foin pouvaijent le rendre utile à fes 
Officiers ou à lui-même. Il s'inftrui«» 
fait de la phyfique naturelle dans la 
maifon du Bourgmeftre Fitftn , ci- 
toyen recommandable à jamais par 
fon patriotifme , & par l'emploi de 
fes richefles .immenfes qu'il prodi- 
guait en citoyen du monde, envoyant 
à grands frais des hommes habiles 
chercher ce qu'il y avait de plus rare 
dans toutes les parties de l'universel 
& frétant des vaifleaux à {es dépens^ 
pour découvrir de nouvelles tenres. 
Peter BAS ne fufpendit Us tra^ 
vaux que pour aller voir fans cérési 
inoriie, à Utrecht & à la Hayej^ 
^Çnillaim^ Roi d'Angleterre Sf Staçh 
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Aouder des Provinces-Unies, Le Gé- 
néral Le Fort était feul en tiers avec 
les deiîx Monarques. Il ailîfta enfuîte 
â la cérémonie de l'entrée de fes 
Aoibafladeurs ^ & à leur audience ; 
îls préfenterent en fon nom au£ Dé^ 
pûtes des Etats , fix cens des plus 
beUes martres zibelines ; & le$ Etats 
outre le préfent ordinaire qu'ils leur 
firent à chacun d'une chaîne d'or 
£c d'une médaille , leur donnèrent 
trois carofles magnifiques. Us reçu- 
rent les premières vifites de tous lear 
Ambaflàdeurs plénipotentiaires qui 
étaiet^ au Congrès de Rifvick , ex* 
cepté des Français , à qui ils n'avaient 
pas notifié leur arrivée , non-feule- 
ment parce que le Czar prenait le 
parti du Roi Augufte contre le Prince 
de Comi , mais parjce cpie le Jdoi GuiU 
lAumt dont il cultivait l'amitié ne 
it'oulait point la paix avec la France» 
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De retour à Amfterdam il y reprît 
fes premières occupations * & ache- 
va de Tes mains un vaifleau de foi- 
xante pièces de canon tju'ii avait 
commencé , & qu'il fît partir pour 
Arcangel , n'ayant. pas alors d'autre 
port fur les mers de l'Océan. 

Non-feulement il faïfait engager 
à fon fervice des réfugiés Français, 
des SuiflTés , des Allemands ; niais il 
faifait partir des artifans de toute 
efpece pour'Mofcov , & n'envoyait 
que ceux' qu'il ^vait vu travaille^ 
Jui-même. Il eft très-peu de métiers 
& d'arts qu'il n'approfondît dans les 
détails : il fe plaifait fur-tout a réfor-» 
mer les cartes des Géographes , qui 
alors plaçaient au hazard toutes les 
pofitîons des villes & des fleuves de 
■ fes Etats peu connus. On a confer- 
vé la carte fur laquelle il traça la 
commumcBtioii de la mer Cafpienne 
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& de la mer Noire, qu'il avait déjà ,. 
projettée , & dont il avait chargé un 
Ingénieur Allemand nommé BrekeL 
La jonâiqn de ces deux mers était 
plus facile que celle de l'Océan & de 
la Méditerranée, exécutée en France ; 
mais ridée d'unir la mer d'Afoph & 
la Cafpienne effrayait alors Hmagi- 
nation. De nouveaux établiffemens 
dans ce pays lui paraifTaient d'autant 
plus convenables , que fes fuccès lui 
donnaient de nouvelles efpérances. 
Ses troupes commandées par le 
Général Shein & par le Prince Dol^ {f^ 
goroukiy venaient de remporter une 
vi£^oire auprès d'Afoph fur les Tar- 
tares , & même fur un corps de Ja- 
niffaires que le Sultan Muftapka leur 
avait envoyé. Ce fuccès fervit à le 
faire refpeôer davantage de ceux qiri 
blâmaient un Souverain d'avoir quit- 
té (es Etats pour çxercer des métiers 
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daas Atnfierdam. Ils virent que les 
allaires du Monarque ne Ibullraient 
pas des travaux du Phïlofopbe voyap 
geiu- 6c artifan. 

U continua dans Amfterdam fes 
occupations ordinaires de Conlhiic- 
. leur de vaifTeaux , d'Ingénieur , de 
Géographe , de Phyficicn pratique » 
jufqu'au milieu de Janvier 1698 , &C 
alors il partit pour l'Angleterre , tou- 
jours àlaTuitede fa propre ambailade. 

Le Roi GuiUawnt lui envoya fon 
^acht, & deux vaitTeaux de guerre. 
Sa manière de vivre fut la méms 
que celle qu'il s'était prescrite dan» 
Amfterdam, & dans Sardam. U fc 
logea près du grand cliantier à Dept- 
fort, & ne s'occupa guère qu'à s'inC- 
tniire. Les conflruâeurs Hollandais . 
ne lui avaient enfeigné que leur mé- 
thode & leur routine : il connut 
Mieux l'art en Angleterre ; les vaif* 
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n'aurait pas trouvé G. aifémentft^oil^ ;-; 
terdam, des Mathématiciens. JVrgw/^{ 
fort EcofTais , i)on Géomètre , fe nût^ 
à fon fervice : c'eft luï qui a établi 
rarithmétique en RulHe dans les Bu- - 
reaux des finances, où Ton ne le fer-: . 
vait auparavant que de la méthode ' 
Tartare de compter avec des foules, 
enfilées dans du SI d'archat, méthode 
qui fuppléait à l'écriture , mais em- 
barralïante & fautive , pafce qu'a- 
près le calcul on ne peut voir fi on 
s'eft trompé. Nous n'avons connu 
les chiffres Indiens dont nous nousfer- 
vons que par les Arabes, au neuviè- 
me fiecle; l'Empire de Rufïïe neJes a 
reçus que mille ans après ; c'eft le 
fort de tous les arts ; ils ont fait len- 
tement le tour du monde. Deux jeu- 
nes gens de l'école des Mathémati- 
ques accompagnèrent Fergajfon , Se 
ce Alt le commencement de TécoU 
. . V 
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. ^m'aiîne qiie Pierre établit depuis; 
Jl obfervait & calculait les éclipfes 
avec Fergujfon, L'Ingénieur Perri , 
quoique très - mécontent de n'avoir 
•pas été aflez récompenfé , avoue que 
Pierre s'était inftniit dans l'Aftro-: 
nomie : il connaifTait bien les mou- 
vemens des corps céteAes,&: même les 
loix de la gravitation qui les dirige. 
Cette force ii démontrée , & avant 
le grand Newton fi inconnue , par 
laquelle toutes planètes pefent les 
unes fur les autres, & qui les retient 
dans leurs orbites , était déjà fami- 
lière à un Souverain de la Ruflie , 
tandis qu'ailleurs on fe repaiiTait de 
tourbillons chimériques , &L que dans 
la patrie de Galilée des ignorans or- 
donnaient à des ignorans de croire 
la terre immobile. 

Perri partit de fon côté pour aller 
travailler à des jonâions de rivières. 
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à des ponfs , à des écluTcs. Le plail 
du Czar était de faire communiquef 
par des canaux l'Océan , la mer Caf- 
pienne & la mer Noire. 

On ne doit pas omettre que des 
Négocians Anglais, à la tête defquels 
fe mit le Marquis de Carmarthm Ami- 
ral , lui donnèrent quinze mille livres 
fierlîng pour .obtenir la permillion 
de débiter du tabac en Ruffie. Le Pa- 
triarche par une févérité mal enten- 
due avait profcrit cet objet de com- 
merce ; l'Eglife Riifle défendait le 
tabac comme un pèche. Pierre 
vieux inftruit , & qui parmi tous les 
changemens projettes méditait la ré- 
forme dé l'Eglife , introduifit ce com- 
merce dans fes Etats. 

Avam que PierrE quittât l'Angle- 
terre 1 le Roi Guillaume lui £t donner 
le fpeûacle le plus digne d'un tel 
kôte , celui d'une bataille navale. On 


DE Pierre le Grakd. loj 

ne fe doutait pas alors que le Czar 
eu livrerait un jour de véritables corv 
tre les Suédois, 6c qu*il remporterait 
des viâoires fur la mer Baltique. 
Enfin Gidllaumt lui fit préfent du 
vaifieau fur lequel il avait coutume 
de pafler en Hollande , Tiommé 1« 
RoyalTranfport ^ auâi-bien conllruit 
^e magniâque. Pierre retourna 
fur ce vaiâeau en Hollande à la fin 
de Mai 1698. Il amenait avec lut 
trois Capitaines de vaiffeaude gùer« 
re , vingt * cinq Patrons de vaiiTeau 
nommés aufil Capitaines , quarante 
Lieutenants , trente Pilotes , trente 
Chirurgiens , deux cens^. cinquante 
canonniers , ôc plus de trois cens 
Artifans. Cette Colonie d*hommes 
habiles en tout genre , paffa de Hol- 
lande à Arcangel fur le Royal Tranfi 
port , & de là fut «ép^uidue dans les 
endroits oii^ leurs fervices étaient n6- 
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fcdut pour éviter les embarras du 
cérémonial. 

II n'y eut rien de marqué dans fon 
féjour à Vienne , que l'ancienne fête 
de Vhôu &c de Vhôtejfc , que Léopold 
renouvella pour lui, & qui n'avait 
point été en ufage pendant fonreeneé 
Cette fête qui fe nomme Wurtchafft 
fe célèbre de cette manière. L'Em* 
pereur efl; l'hôtelier ,. f Impératrice 
l'hôtelière , le Roi des Romains , les 
Archiducs , les Archiducheffes font 
d'ordinaire les aides , & reçoivent 
dans l'hôtellerie toutes les Nations 
vêtues à la plus ancienne mode de 
leur pays : ceux qui fopt appelles à 
la fête tirent au fort des billets. Sur 
chacun de ces billets eft écrit le nomi 
de la nation & de la condition qu'on 
doit repréfenten L'un a un billet de 
Mandarin Chinois ; l'autre de Mirza 
^T^tare , de Satrape Pcrfan , ou de 
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Sénateur Rokiaio : une Princcfle tirû 
un billet de jardinière ou de laitière ; 
un Prince eft payfan ou foldat. On 
forme dés danfes conyenables à tous. 
ces caraâeres. L'hôte & Thôtefla 
& fa famille fervent à table. Telle 
eft Tancienne ixiftitution : (^) mais 
dans cette occaûon le Roi des Ko* 
msmsjcfepk Se la Comtefle de Trann 
repréfenterentles anciens Egyptiens : 
TArchiduc Charles & la Comteffe de 
Falftùn figuraient les Flamands du 
tems de Charles - Quint, L'Archidu* 
cheffe Marie Elisabeth & le Comtç 
de Traun étaient en Tar tares ; TAt- 
clûduchefle Jofephine avec le Comte 
de Vûrkla étaient à la Perfanne ; 
i'Archiducheffe Marianne & le Prin- 
ce Maximilien de Hanovre en pay- 
fans de la Nord-Hollamle. Piërae 
$'habilla en payfan de Frife , &: on 

(g) Matmfçrit de Petersbourg & itle Fm% 
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CHAPITRE X. 

CONJURATION 
PUNIE. 

* 

Milice des Strélii^ abolie. Chan- 
gemens dans Us Ufages , dans 

V les Mœurs y dans VEtat & 
dans UEglife. 

IL avoît pounru à tout en partant , 
& même aux moyens de réprimer 
une rébellion. Ce qu'il faifait de 
grand & d'utile pour fon pays , fi^t 
la caufe même de cette révolte. 

De vieux Boyards à ^ui les an- 
ciennes coutumes étaient chères 9 
des Prêtres % qui les nouvelles pa- 
raiflaient des iacrileges^ commen- 
cèrent 
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Conjuration puni£. k 
'cerenr les troubles. L'ancien Pai 
de la Princeffe Sophie ie réveilla. Ui 
de Tes lœurs , dît - on ^ renfemu 
avec elle dans k même Monaften 
ne fervit pas peu à exciter les t 
prits : on repréfentait de tous côt 
combien il était à craindre que d 
étrangers ne viniTent inftniire la ni 
tion (A), Enfin qui le croirait ? 
permilHon que le Czar avait donnt 
de vendre du tabac dans fon Empi 
malgré le Clergé , fiit un des gran< 
motifs des féditieua:. La ftiperlHtic 
qui dans toute la terre eft un fiéau 
fiinefte & fi cher aux peuples, paf 
du peuple RulTe aux Stréfitz répar 
dus fur les frontières de la Lithu: 
nie ; Ils s'affemblerent , ils marcht 
rem vers Mofcow dans le deffein à 
mettre SopkU fur le Trône & de fej 

^A) Manulciits de Le Fort. 

S 
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mer le retour à un Czar qui avait 

violé tes ufages en ofant s'inflnilrç 
chez les Etrangers. Le Corps com- 
mandé par Shein & par Gardon mieuK 
.diicipliné qu'eux , les battit à quinze 
:Iieues de Mofcov ; mais cette Ciipé- 
riorilé d'un Général étranger iur 
Tancienne Milice dans laquelle plu- 
sieurs bourgeois de Mofcor étaient 
cnrollés , irrita encore la Natiçn. 

Pour étouffer ces troubles , le 
Czar part fecrétement de Vienne , 
paffe par la Pologne, voit incognito 
le Roi Au^jltt avec lequel il prend 
déjà des meTures pour s'agrandir du 
côté de la mer Baltique. Il arrive 
enfin à Moicov (/) , âc furprend 
tout le monde par la préfence \ it 
récompenfe les troupes qui ont vain* 
eu les Strélitz \ les prifons étaient 
pleines de ces malheureux. Si leur 
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trime était grand , le châtiment le 
Ait aiifli. Leurs Chefs , plufieurs 
Officiers & quelques Prêtres furent 
^ndamnés à la mort QC) ; quelques- 
uns furent roués , deux femmes en- 
terrées vives. On pendit autour des 
murailles de la Ville , & on fît périr 
dans d'autres fupplices deux mille 
Strélitz ( / ) ; leurs corps refterent 
deux jours expofés fur les grands 
chemins , & fur-tout autour du Mo- 
naftere où réfidaieiit les Princeffes 
Sophie &c Eudoxe. On érigea des co- 
lonnes de pierre où le crime & lé 
châtiment furent gravés. Un très- 
grand nombre qui avaient leurs fem- 
iiies & leurs enfans à Mofcov furent 
difperfés avec leur &mille dans la 

(A) Mémoires du Capitaine & Ingénieuç 
Terri y employé en Ruffie par Pi£RR£ l% 
Gaand. Manufcrics de Le Fort. 

(/) Manufcrits de LcFffrt. 

Si] 
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Sibérie , dans le Royaume tfAftra-, 
can , dans le 'pays d'Afoph i par-là ■ 
du moins leur punition iat utile à 
l'Etat i ils lervirent à défricher & à. 
peupler des terres qui manquaient- 
d'habitans & de culture. 

Peut-être li le Czar n'avait pas ett 
bcfoin d'un exempte terrible , il eût 
fait travailler aux ouvrages publics 
une partie des Strélitz qu'il fît exé-. 
cuter, & qui fiu-ent perdus pour luL 
& pour l'Etat ; la vie des hommes, 
devant être comptée pour beaucoup ^ 
fur-tout dans un pays oii la popula- 
tion demandait tous les foins d'un 
Légiflateur :. mais il cmt devoir éton- 
ner £c fubjuguer pour jamais l'efprit 
de la Nation par l'appareil & par la 
multitude des fupplices. Le Corps: 
entier des Strélitz qu'aucun de feç 
prédéceflcLirs n'aurait ofc fàilemeoç 
diminuer , fiit carfé à pêrpémité âc 
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leur nom aboli. Ce grand change- 
ment fe fît fans la moindre réfiflance , 
parce qu'il avait été préparé • Le^ 
Sultan des Turcs Ofman , comme oa 
Ta déjà remarqué , ftit dépofé dans 
le même fiecle & égorgé, pour avoir 
laiffé feulement foupçonner aux Ja- 
niflaires qu'il voulait diminuer leur 
nombre. Pierre eut plus de bon- 
heiur ayant mieux pris fes mefures. 
Il ne rêfta de toute cette grande Mi- 
Mee des Strélitz que quelques faibles; 
Régimens qui n'étaient plus dange- 
reux , & qui cependant confervant 
encore leur ancien efprit fe. révol- 
tèrent dans Aftracan en 1705 ,, mais 
forent bientôt réprimés.^ 

Autant que Pierre avait déployé 
de févérité dans cette affaire d'Etat , 
autant il montra d'humanité quand il 
perdit quelque tems après fon favori 
X< Fqu ^ qui mourut d'une mgrt 
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prématurée à l'âge de quarante-iiir 
ans (/w). 11 rhonora d'une pompe 
funèbre telle qu'on en fait aux grands 
Souverains. Il affifta lui - même au 
convoi une pique à la main , mar«- 
chant après les Capitaines au rang 
de Lieutenant qu'il avait pris dans le 
grand Régiment du Général , enfei* 
gnant à la fois à fa NoblefTe à reA 
peûer le mérite & les grades mili- 
taires. 

On connut après la mort de Le 
Fort que les changemens préparés 
dans l'Etat ne venaient pas de lui , 
mais du Czar. Il s'était confirmé 
dans fes projets par les converfations 
avec Le Fort > mais il les avait tous 
conçus 9 & il les exécitta fans lui. 

Dès qu'il eut détruit les Strélitz , 
il établit des Régimens réguliers fur 
le modèle Allemand ; ils eurent de^ 

(m) z % Mars 1695; > »• ft« 
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né l'exemple. Les Anglais & lesH9l- 
landaU travaillaient i mettre cette 
flotte en état , à contraire des éclu- 
ies , à établir des chantiers oh l'on 
pût caréner les VailTeaux à fec , à 
reprendre le grand ouvrage de la 
jonâion du Tanaîs & du Volga aban- 
donné par l'Allemand Brakel. Dès- 
lors les réformes dans fon Confeil 
d'Eiat , dans les Fnances , dans l'E- 
glife , dans la fociété même , furent 
commencées. 

Les Finances étaient à peu-près 
adminiftrées comme en Turquie ; 
chaque Boyard payak pour (es ler- 
- res une fomme convenue qu'il levait 
fur fes payfans ferfs : le Czar éta. 
blit pour fes Receveurs des Bour- 
geois , des^ Bourg - meftres qui n'é- 
taient pas alTez piiiifans pour s'arro- 
ger le droit de ne payer au tréfor 
public que ce qu'ils voudr^entt 
Ceu* 


ii8 Changemens 
furent réunis aux finances publî(pies 
qui en avaient befoin. Si le Czar ne 
fe fit pas le Chef de TEglife Rufie , 
comme les Rois de la Grande--Bre- 
tagne le font de l*Eglife jVnglicane , 
il en fiit en effet le maître abfolu , 
parce les Synodes n'ofaient ni défo- 
béir à un Souverain defpotique, ni 
difputer contre un Prince plus éclairé 
qu'eux. 

Il ne faut que jetter les y^x fim 
le préambide de. TEdit de fes Régle^ 
mens Eccléfiafliques donné en 1711^ 

pour voir qu*il agiflait en légifiateiûr 
& en maître. Nous nous croirions cou^ 
pabUs ^ingratitude envers le Tris-haut , 
fi apiïs avoir réformé Cordre militaire 
& le civil ^ nous négli^ons tordre fpi'^ 
rituel &c. A ces caiifis , fuivant^exem'- 
pie des plus anciens Rois dont la pUté 
efi cilcbre , nous avons pris. fur nous U 
foin de donner de bons régUmens au 
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CUrgé. H efl: vrai qu'il établit un Sy- 
node pour faire exécuter fes loix 
eccléfîafliques ; mais les Membres du 
Synode devaient commencer leur 
miniûere par un ferment dont lui- 
même avait écrit & figné la formule ; 
ce ferment était celui de TobéifTance ; 
en voici les termes : Je jure d'être 
fidèle & obii^ant ferviteur & fujet i 
mon naturel & véritable Soîiverain ^ 
4iux^at^fies Succeffeurs qu^il lui plaira 
da noranur en vertu au pouvoir incoH" 
tefiable qu!il m a : Je réconnais qu^U efi 
le Jugefuprême de ce Collège Jpirituel : 
Je Jure par le Dieu qui voit tout , quje 
f entends & /explique ce ferment dans 
toute la force & le fens que les paroles 
prifentent a ceux qui le lijint ou qui /V- 
coutent. Ce ferment eil encore plus 
fort que celui de fuprématie en An- 
gleterre, Le Monarque Ruffe n'était 
pas à la vérité un des pères du Sy- 
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node 9 mais il dirait leurs loix ; it 
ne touchait point à l'encenfoir , mais 
il dirigeait les mains qui le partaient. 
En attendant ce grand ouvrage , 
il crut que dans fes Etats qui avaient 
befoin d*être peuplés , le célibat des 
Moines était contraire à la nature &c 
au bien public. L'ancien ufage de 
TEglife Ruffe eft que les Prêtres fécu- 
liers fe marient au moin» une fois ; 
ils. y font môme obligés ; & autre- 
fois quand ils avaient perdu leur 
femme , ils ceffaient d'être Prêtres. 
Mais une multitude de jeunes gens 
& de jeunes £lles qui font vœu 
dans un cloître d'être inutiles & de 
vivre aux dépens d'autrui , lui parut 
dangereujc : il ordonna qu*on n'en- 
trerait dans les cloîtres qu'à cin- 
quante ans , c'eft-à-dire dans un âge 
oh cette tentation ne prend prefque 
jamais } & il défendit qu'on y reçût 
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à quelque âge que ce fût un homme 
Kyêtu d'un emploi public. 

Ce Réglernent a été aboli depuis, 
lorfqu'oa a cru devoir plus de coih- 
■defcendanee aux Monaftn'es : mais 
pour la dignité de Patriarche elle 
n'a jamais été rétablie i les grands 
revenus du Patrîarchat ayant été 
employés au payement des troupes. 

Ces cbaogemetis excitèrent d'a- 
'bord quelques murmures: unPrêtre 
écrivit que Pierre était rAntechriâ, 
parce qu'il ne voulait point de Pa- 
triarche, & l'art de VImpriraerie que 
1« Czar encourageait fervit à faire 
imprimer contre lut des libelles ; mais 
auffi un autre Prâtre r^iondit que ce 
Prince ne pouvait être l'Antechrifl; , 
parce qu% le nombre de 666 ne (ç 
trouvMt pas dans fon nom , Se qu'il 
n'avât point le figne de la bête. Les 
plaintes fiireht bientôt réprimées. 
Tuj 
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Pierre en effet donna bien plus à 
fon Eglife qu'il ne lui ôta ; car il 
rendit peu à peu le Clergé plus ré- 
gulier &c plus favant. Il a fondé à 
Mofcow trois Collèges oîi Ton ap*- 
prend les langues, & où ceux qui fe 
deflinaient à la PrêtrUe étaient obli- 
gés d'étudier. 

Une des réformes les plus nécef- 
faires était l'abolition , ou du moins 
l'adouciflement de trois carêmes ; an- 
cien aârujettifiement de lïglife Grec- 
que , auffî pernicieux poiu: ceux qui 
travaillent aux ouvrages publics , Se 
fur-tout pour les Soldats , que le fut 
l'ancienne fuper^tion des Juifs de 
ne point combattre le jour du Sabat» 
Auffî le Czar difpenfa-t-il au moins 
fes troupes & fes- ouvriers de ces ca- 
rêmes y dans lefquels d'ailleurs , s'il 
n'était pas permis de manger , il étak 
d'ufage de s'enyvrer. Il les difpenfa 
même de l'abftinence les jours mai- 
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gtes ; les Aumôniers de vaiiTeau Se 
de régiment fiirent obligés d'en don* 
ner l'exemple , Se le donnèrent fans 
répugnance. 

La Calendriei" était un objet im- 
portant. L'année fut autrefois réglée 
dans tous tes pays dé la terre par les 
Chefs de la Religion , non-ièutement 
à caufe des Fêtes , mais parce qu'an- 
ciemiement raftronomie n'était guère 
connue que des Prêtres . L'année com- 
mençait au premier Septembre chez 
les Ru^es ; il ordonna que déformais 
l'année commencerait au premier de 
Janvier, comme dans notre Europe. 
Ce changement ftit-indiqué pour l'an' 
née 1700 à l'ouverture du fiecle , 
qu'il fît célébrer par un Jubilé & par 
de grandes folemnités. La populace 
admirait comment le Czar avait pa 
changer le cours du Soleil. Quelques 
obAinés perfuadés que Dieu avait 
Tiv 


$,24 . Rif^OEME ^ 

Mxéé le Momie ea Septembre conti- 
auerent leur ancîefi %le ; siat^ it 
changea dans les Bureaux ^ dans les 
Chancelleries 9 & bientôt dans tout 
F£mptre« Pxeere n'adbptak pas le 
calendrier Grégorieo que les Mathé* 
snaticiens Anglais rejettaient » &c 
^'il Àudra bien un jour recevoir 
daos tous tes pays. 

Depuis le 5^ iiecle» tems auquel 
an avait connu Tufs^ des lettres ^ on 
écrivait fur des rouleaux ou d'écorce 
0u de parchemîa , & enfuite fur du 
papien Le C%ar Ait obligé de donner 
|in Edit , par lequel il était ordonné 
de n'écrire que ièlon notre uiàgei 

La réforme s'étendit à tout. Les 
mariages fe laifaient auparavant corn* 
me dans la Tur^pûe & dans la Perfe » 
oii Ton ne voit celle qiie l'on époufe 
que lorùpiçi le contrat eft figné ^ de 
qu'on ne peut plus s'en dédire^ Cet 
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âfage eft bon chez des peuples où la 
polygamie eu établie , & où les fenv- 
mes font renfermées ; il eft mauvais 
pour les pays où l'on eft réduit à une 
femme & où le divorce efl rare. 

Le Czar voulut accoutumer fa na- 
tion aux mœurs âc aux coutumes des 
Nations chez lefquelles il avait voya- 
gé , &C dont il avait tiré tous les Maî- 
tres qui inAniifaient alors la iienne. 

Il était utile que lesRuâès ne flifleitt 
point vêtus d'une autre manière qu9 
ceux qui leur enfeignaient les Arts; 
ta haine contre les étrangers étant 
trop naturelle aux hommes & trop 
entretenue par la différence des vête- 
mens. i^'habit de cérémonie qui te- 
nait alors du PoltHiais , du Tartare 
&c de l'ancien Hongrois , était com< 
me on l'a dit > très>noble; mais l'ha- 
bit des bouT|;eois &C du bas peuple 
velTemblait à ces jaqnettes pMées 
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vers la ceinture qu'on donne encore 
à certains pauvres dans quelques-uns 
de nos Hôpitaux- En général la robe 
fot autrefois le vêtement de touteç 
les Nations ; ce vêtement demafi- 
dait moins de façon & moins d'art ; 
on laiffait croître fa barbe par la 
même raifon. Le Czar n'eut pas de 
peine à introduire l'habit de nos Na- 
tions & la coutume de fe rafer à- fa 
Cour ; mais le peuple fut plus dé- 
cile : on fut obligé d'impofer une 
taxe fur les habits longs & fur les 
barbes. On fufpendait aux portes de 
la Ville des modèles de juft'aucorps : 
on coupait les robes & les barbes à 
qui ne voulait pas payer. Tout cela 
s'exécutait gaiement , & cette gaieté 
même prévint les féditions^ 

L'attention de tous les Législateurs 
fyt toujours de rendre les hommes 
fociables i mais pour l'être , ce n'eft 
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pas affez d'être raffemblés dans une 
Ville , il faut fe communiquer avec 
politeffe; cette communication ado^^ 
cit par-touf les amertumes de la vie. 
Le Czar introduifit les aJfembUes^ en 
Italien ridotti^ mot que les Gazetiers 
ont traduit par le ternie impropre de 
redoute. Il fit inviter à ces affemblées 
les Dames avec leurs filles habillées 
à la mode des Nations méridionales 
de l'Europe ; il . donna même des 
réglemens pour ces! petites (èiès de 
fociété ; ainfi jufqu'à la civilité de 
fes fujets , tout fut fon ouvrage & 
celui du tems. 

Pour mieux faire goûter ces inno^ 
vations , il abolit le mot de golue , 
efclave , dont les Ruffes fe fervaient 
quand ils pouvaient parler aux Czars 
& quand ils préfentaient des requê- 
tes ; il ordonna qu'on fe fervît du 
mot de raaby qui fignifieyiyVr. Ce 
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changement n'ôta rien à Tobéî^nce 
& devait concilier Taffeûion. . Cha- 
que mois voyait un établiflemeot ou 
un changement nouveau* Il porta 
l'attention juTqu'à faire placer fur le 
chemin de Mofcow à Véronife des 
poteaux peints qui fervaient de co- 
lonnes miUiaii'es de verfte en yerôe ^ 
ç'eft-à-dire , à la diûance de fept cens 
pas , & fit conftruiire des efpeces de 
çaravanferaïsde vingt verftes enyingt 
yerftes. 

En étendant ainfî fes (cnns hr le 
peuple f fur les nwchands , fur les 
voyageurs , il voulut mettre quelque 
pompe dans fa Cour , haïffant le fâjfte 
dans fa perfonne & le croyant né-» 
çeflaire aux autres, U inûitua l'Ordre 
4e St. Jndrd (n) à l'imitation de ces 
Ordres dont toutes les Cours de TEu- 

(n) 10 Septembre 169?. On fuit toujours 
1* nouveau ftylé. 
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liberté d'étendre fes frontières d*un 
autre côté. Mujlapha II y veinai par 
le Prince Eugène à la bataille de 
Zenta en 1697, ayant perdu laMo- 
rée conquife par les Vénitiens , & 
n'ayant pu défendre Afoph , fiit oblir 
gé de ^fre la paix avec tous fes 
vainqueurs : . elle fut conclue à Car- 
lovits (o) entre PeterVaradin & 
Salankemen ^ lieux devenus célèbres 
par fes défaites , Temifvar fut la 
borne des poiTeflions Allemandes ôc 
des domaines Ottomans. Kaminiek 
fiit rendu aux Polonais : la Morée & 
quelques Villes de la Dalmatie prifes 
par les Vénitiens leur reftere/it pour 
quelque tems^ & Pierre premier 
demeura maître d' Afoph & de quel- 
ques forts conflruits dans les envi- 
rons, ïl n'était guère poffible au 
Çzar de s'agrandir du càté^d,^^ Tyrcs, 

(0) 1699, 26 Janvier, 
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dont les forces auparavant divil 
Se maintenant réunies , feraient 
bées fur lui. Ses projets de m: 
étaient trop grands pour les P 
Méotides. Les établlflemens lî 
mer Cafpienne ne comportaien 
une flotte guerrière ; il tourna i 
fes delTeins vers la mer fialti< 
ians abandonner la marine du 
;îaïs & du Volg9. 
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CHAPITRE XL 

G U E R R E 

CONTRE LA SUEDE. 

BjiTjiILLE DE NAKFA. 

!e T L s'ouvrait alors une grande icene 
A vers les frontières de Suéde. Une 
des principales caufes de toutes les 
révolutions qui arrivèrent à& l'ingrie 
jurqu'à Drefde, & qui défolerent 
tant d'Etats pendant dix-huit années, 
fiit l'abus du pouvoir fuprême dans 
Charles XL Roi de Suéde, père de 
Charles XII. On ne peut trop répé- 
ter ce fait, il importe à tous les Trô- 
nes & à tous les Peuples. Prefque 
toute la Livonie avec TEftonie en- 
tière j avait été abandonnée par la 
Pologne 
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1700. refta quelque tems dans te pays de- 
Vau en SuiÛe, Lorsque depuis il ap- 
prit Kj^Aug^fie Eleâeur de Saxe avait 
promis à Ibn avènement au Trône 
'de Pologne de recouvrer les Provin- 
ces arrachées au Royaumg, ilconnit 
à Drefde repréfenter ta facilité de 
reprendre la Livonie , & de fe ven- 
ger fur un Roi de dix • fept ans des 
conquêtes de fes ancêtres^ 

Dans te mêmetentsleCzar Pierre' 
penfait à fe faiâr de l'Ingrie & de la 
Carélie : les RiilTcs avaient autrefois 
poffédé ces Provinces ; les Suédois, 
s'en étaient emparés par le droit de 
la guerre, dans le tems des faux Dé^ 
mltrius i ils les avaient conferv«es 
pardes traités. Une nouvelle guerre 
Se de nouveaux traités pouvaient les 
donner à la Ruffîe. PatktU alla de 
Drefde à Mofcov; & animant deux 
Monarques à &. propre vengeiancer 
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il cimenta leur unioa , &c hâia leurs ' 
préparatifs pour faifir tout ce qui efl 
à l'orient &C au midi de ta Finlande. 

Préciiement dans le même tems le 
nouveau Roi de Danemarclc Frétie- 
ric ly, fe liguait avec le Czar &c le 
Roi de Pologne contre le jeune Char- 
Us , qui Semblait devoir ûiccomber. 
Patkul eut la fatisfaâion d'affiéger les 
Suédois dans Riga capitale de la Lï- 
vonie , & de preffer le fiege en qua- 
lité de Général-Major. 

Le Czar fit marcher environ foi- 
xante mille hommes vers l'Ingrie. Il 
ell vrai que dans cette grande Armée 
il n*y avait guère que douze mille 
Soldats bien aguerris qu'il avait dif- 
ciplinés lui-même, tels que fes deux 
Régimens des Gardes , Se quelques 
autres ; le refte était des milices mal 
armées ; il y avait quelques Cofa- . 
quesj •& des Tartàres Circafliens ; 
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«TM. mais il trainaît après hii cent qua- 
rante-cinq pièces de canon. U mit le 
ûege devant Narva , petite Ville en 
Ingrie qui a tin Port commode ; Se 
il était très-vraifemblable que U pla.- 
ce ferait bientôt emportée 

Stfum- Toute rEurape&itccMnmetitCAaih 
Us XII y. n'ayant pas dix - huit ans 
accomplis y alla attaquer tons fes ea- ~ 
nenâs l'un après Tautre ^ dépendit 
dans le Danemarck » finit la guerret 
de Danemarck en moins de llx fe^ 
moines ^ envoya du fec^urs à Riga> 
en fit lever k iiege y & marcha aux 
Ruflès devant Narva. au miHeu des 
glaces au mois de Novembre. 

Le Czar comptant âtr la. prife doc 
M Ville , était allé à Novogorod » 
emmenant avec lui fm favori Mtirr- 
:^Ui^i]£rTS. Lieutenajit dans la Gom* 

^^^pagnie des Bombardiers da Régiment 
Préûbaâmki , dereoa depuis. Felt»* 
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ï j8 Bataille 

Too- que mal aflîégée était près de fe ren-^ 
dre. Le jeune Roi de Suéde n'av^t 
pas alors avec lui neuf mille hom- 
mes y & ne pouvait oppofer que dix 
pièces d'Artillerie à cent quarante- 
cinq canons dont les retranchemens 
des RuiTes étalent bordés. Toutes le^ 
Relations de ce tems-là, tous les Hif-' 
toriens fans exception , font monter 
TArmée RufTe devant Narva à qua- 
tre-vingt mille combattans. Les mé-- 
moires qu'on m'a fait tenir difent foi- 
xante , d'antres quarante mille ; quoi 
qu'il en foit , il eft certain que Char-^ 
Us n'en avait pas neuf mille , & que^ 
cette journée eft une de celles qui 
* prouvent que les grandes viâoîres 
ont fouvent été remportées par le 
plus petit nombre depuis la bataille^ 
d'Arbelles. 

Charles ne balança pas à attaquer 
avec ia petite troupe cette Armée & 
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iupérieiire; & profitant d'un vent 17004 
violent & d'une groffe neige que ce 
vent portait contre les RuiTes, il fon- 
dit dans leurs retranchemens à l'aide vemW 
de quelques pièces de canon avanta-^ 
geufement poâees. Les Rufles n'eu- 
rent pas le tems de fe reconnaître 
au milieu de ce nuage de neige quL 
leur donnait au vifage , foudroyés- 
parles canons qu'ils ne voyaient pas, 
& n'imaginant point quel; petit nom- 
bre' ils avaient à combattre. Le Duc 
de Croy voulut donner des ordres ,- 
& le Prince Dolgorouki ne voulut pas 
les recevoir. Les Officiers Ruffes fe 
foulevent contre les Officiers Alle- 
mande; ils niaflacrent le Secrétaire: 
du Duc, le Colonel Zyo«, & plu- 
âeurs autres. Chacun quitte fon pof*' 

te; le tumulte, Uconfufion, la teN 
terreitr panique fe répand dans toute 

l'Armée. Les troupes Suédoifes ji'eu- 


\ 


m^mr^"^^ — ■■^w • 'i'^^wp^^^j^^^ 


^40 6 A T A I L X. X 

'?^^ rent alors à tuer que des hommes 

qui fuyaient Les uoi cour^ut ie 

jttter dans la rivière de Narya> fie 

une foule de Soldats y fut noyée ^ 

les autres abandonnaient leurs armes 

& fe mettaient à ^noux deraa les 

Suédois. Le Duc de Croy^ le Général 

AUari^ les Officiers Allemands qui 

oratgnaient phis les Rui&s ibuleyés 

a>ntre eux que les Suédois, vinrent 

fe rendre au Comte Stànbok ; le Rot 

de Suéde maître de toute Fartilierle^ 

voit trente miite vaincus à fespeds^» 

jettant les armes, défilant devant lut 

mie tête. Le Knès Dolgorouki de tous 

ks autres Généraux Mo^oyites fe 

fendent à biicoimne les Généraiôc AX^ 

lemands V & ce ne fut qu'après a'être 

rendus, qu'ils apprâent qu^ils ayaietic 

été v>aincus par huit nûile hon^més.! 

Parmi les prifonnîers fe trouva le fils 

4u Roi ide Géorgie qui fin envoyé 

4 
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à 5tockolm ; on rappellait MituUski "^i^^ 
Ciarovits^ fils de Czar : ce qui eft une 
nouvelle preuve que ce titre de Czar 
pu Tzar ne tirait point fon origine 
des Céfars Romains. 

Du côté àe Charles XII il ti'y eut 
guère que douze cens Soldats tués 
dans cette bataille. Le Journal du 
Çzar ^u'on m'a envoyé de Peters- 
bourg , dit qu'en comptant les Sol- 
dats qui périrent au fiege de Narva & 
dans la bataille , & qui fe noyèrent 
dans leur fuite ^ on ne perdit que fix 
mille hommes. L'indifcipline & 1% 
terreur ^rent donc tout dans cette 
journée. Lfes prifonniers de guerre 
étaient quatre fois plus nombreux 
que les vainqueurs , & fi 'on en croit 
Norberg (r ) , le Comte Piper qui fiit 
depuis prifoanîer des Rufles , leur 

(r) Page 439 , tome premier , écttîon 
în-4*- à la Haye. 
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<^od; reprocha qu'à cette bataille le nom* 
bre des prifonniers avait excédé huit 
fois celui de PArméc Suédoife. Si ccj 
fait était vrai , les Suédois auraient fait 
foixante & douze mille prifonniei-s» 
On voit par - là combien il eft rare 
d'être inftririt des^ détails. Ce qui eft 
ihconteftable & fingulier , c'eft que 
le Roi de Suéde permit à la moitié 
des Soldats Rufles de s'en retourner 
défarmés , & à l'autre moitié de re* 
paffer la rivière avec leurs armeS4 
Cette étrange confiance rendit au 
Czar des troupes, qui enfin étant diA 
ciplinées devinrerft redoutables* (5} 

( ^) Le chàpe^n N^rhrg prétend qu'après 
h bataille de Nanra ^ le Grand Tunç écrivît 
auffi-^tôt une lettre de fèlicttatbn au Roi d^ 
5«ede , en ces teçmcs : Le Sultan Bajfa par 
la grâce de pieu ^ a^ Roi Charles XIL &c^ 
la lettre eft datée de Vit^ de 1» çréîrtip^ 
dumond^. . ^ 
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«^00. prière (r) à 5. Nicolas au fujet de 
cette défaite ; on la récita dans la 
Ruffie. Cette pièce qui fait voir Tef- 
j)rit du tems , &fle quelle ignorance 
Pierre a tiré fon pays, difaittjue les 
enragés & épouvantables Suédois 
étaient des forciers : on s'y plaignait. 
4'avoir été abandonné par S. Nicolas. 
-Les Evêques Rufles d'aujourd'hui n*é- 
:criraient pas de pareilles pièces ; & 
.fans faire tort à S. Nicolas , on ap- 
perçut bientôt que c'était à Pierre 
<ju'il fallait s'adreffer. 

( ^ ) Elle eA imprimée dans la plupart des 
journaux & des pièces de ce tems-là , & fo 
trouve dans Fiiifioire de Charles JC II Koi 
•de Suéde. 
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CHAPITRE XIL 

Rejfources après la Bataille de 
Narva: ce Jéfajlre entièrement 
réparé. Conquête de Pierre 
auprès de Narva même. Ses 
travaux dans fon Empire. La 
Perfonne qui fut depuis Impé-- 
ratrice , prife dans le fac dune 
Taille. Succès de Pierre •• fon 
triomphe à Mofcow. (u^ 

LE Czar ayant quitté fon Armée Années 
devant Narva fur la fin de No- \^^^ 
yembre 1 700, pour fe concerter avec 
le Roi de Pologne, apprit en chenûit 

( Il ) Tiré tout entier aînfi que les fuivants 
du journal de Pierre le Grand envoyé de 
Petersbourgv 

X îij 
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1701. la viâoire des Suédois. Sa confiance 
était auffî inébranlable que ta valeur 
de Cliarlts -ï// était intrépide & opi- 
niâtre. Il diâera fes conférences avec 
ulugttfie pour apporter un prorapt re- 
mède au défordre des affaires. Les . 
troupes difperfées ie rendirent à la 
grande Novogorod , Se de là à Ples- 
kou fur le lac Peipiis. 
■ C'était beaucoup de fe tenir fur la 
défenfive après un (î rude échec : jefaî 
bien , dirait-il, que les Suédois feront 
long-tems Aipérieurs, mais enHn ils 
nous apprendront à les vaincre. 

Pierre après avoir pourvu aux 
' premiers befoîns , après avoir ordon- 
né par-tout des levées, court à Mof- 
cow faire fondre du canon. Il avait " 
perdu tout le fien devant Narva ; ori 
manquait de bronze ; il prend les 
cloches des Eglifes âc des Monalle- 
res> Ce trait ne marquait pas de fu-. 
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pcrftition , mais auffi il ne marquait *70}« 
pas d'impiété. On fabrique donc avec 
des cloches cent gros canons » cenjt 
quarante*troi$ pièces de campagne , 
«depuis trois jufqu'à fix.livres de talle^ 
des mortiers , des obus ; il les envoie - 
â Pleskouf Dans d'autres pays un 
Chef ordonne , âc on exécute ; mai$ 
alprs il fallait que le Ciar fît tout par 
lui même. Tandis qu'il hâte ces pré- 
paratifs^ il négocie avec Iç Roi d« 
Danemarck, qui s'engage à lui foiur* 
nir trois Régimens de pied » ^ troi^ 
de cavalerie ; engagement que ce 
Roi n'ofa remplir, 

A peine ce Traité eft - il figné > 
qu*il revole vers le théâtre jle la 
guerre ; il va trouver le Roi Augiifi^ ^7^^- 
à Birzen fur les frontières de Cour- 
lande ôc de Lithuanie. Il fallait for^ 
ti&er ce Prince dans la réfolution de 
foutenir la guerre contre Charles JÇIL 

X iv 
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*7<>»« Il fallait engager la Diète Polonaif<0 
dans cette guerre. On fait affex qu^un 
Roi de Pologne n*eft que le Chef 
d'une République. Le Czar avait Ta* 
vantage d'être toujoxurs obéi; mai» 
un Roi de Pologne , un Roi d'An- 
gleterre j & aujourd'hui un Roi de 
Suede> négocient toujsOurs avec leurs 
Sujets. Paehid & les Polonais parti-^ 
fans de leur Roi affiâerent àces Con- 
férences. Pierre promit des fubfi^ 
des , & vingt nulle Soldats. La Li- 
vonie devait être rendue à la Polo- 
gne > en cas que la Diète voulut s'u- 
nir à fon Roi & l'aider à recouvrer 
cette Province : mais les propofi- 
tions du Czar firent moins d 'effet fur 
la Diète que la^ crainte. Les Polo- 
nais redoutaient à là fois de fe voir 
gênés par les Saxons éc par les Riii^ 
{^ ) &c ils redoutaient encore plus 

^ Charles XII. Ainfî le plus nonibreti» 
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J>arti conclut à ne point fervir fon 170*!* 
Roi , & à ne point combattre. 

Lés partifans du Roi de Pologne 
s^ianimerent conti^e la faâion con« 
' traire ; & enfin de ce cffs^AuguJk avait 
voulu renâre à là Pologne une grande 
Province, il en réfulta dans ce Royau- 
me ime guerre civile. 

Pierre n'avait donc dans^ le-Roi Févr; 
^Augufte qu'un allie peu puiiTant , 2c 
dans les troupes Saxonnes qu*un fai-»^ 
ble fecours. La crainte qu'infpirait 
par-tout Charles XII réduifait Pi erre 
à ne fe foutenir que par fes propre» ' 
forces. 

Ayant couru de Mofcow en Cour- , j^^,; 
lande poyr s'aboucher avec Augufle , - 
it revole de Courlande à, Mofcow 
pour hiter Faccompliffement de fes 
promeffes. Il fait en effet marcher le 
Prince Repmn avec quatre mille honu 
snesvei?s Riga^ fur les bords de la 
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■TOI- D^ji^ o{i Iqs Saxons ^taieni retran- 
chés. 
juJUee. Cette terreur commune augmenta 
<pianà CkarUs pafTant la Duna malgré 
les Saxons campés avantageufement 
fur le bord oppofé » eut remporté 
~ . une viâoire complette ; quand fans 
attendre un moment il eut fournis la 
Courlande , qu'on le vit avancer en 
litbuanie , & que la faâion Polonaife 
ennemie ^Aufftfit iùt encouragée par 
le vainqueur. 

Pierre n'en fuivit pas moins tous 
fes deflèms. Le Général Patkul qui 
avait été l'ame des Conférences de 
fiirzen, & qui avait pafTé à fon fer- 
yice, lui fourniffait des OiSciers Al- 
lemands , difciplinait fes troupes & 
lui tenait lieu du Général Le Fort^ 
U perfeâionnait ce que l'autre avait 
commencé. Le Czar foumiflait des 
xelais à tous les Officiers, 6( mèm^ 
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aux' Soldats Allemands ou Livoniens 170»., 
ou Polonais qui venaient fervir dans 
fes armées ; il entrait dans les détails 
de leur armure 9 de leur habillement^. 
4e leur fubfiftance; 

Aux confins de la Livonie & de 
TEftoniç > & à Toccident de la Pro- 
vince de Novogorod , eft le grand lac 
Peipus qui reçoit du midi de la Livo« 
nie la rivière Vélika, & duquel fort ait 
feptentrioa la rivière de Naiova qui 
l^aigne les murs de cette Ville de 
Narva , près de laquelle les Suédois 
oyaient remporté leur célèbre vicr 
toire. Ce l^c a trente de nos lieues, 
communes de long , tantôt douze , 
ti^ntôt quinze de large: il était, né- 
^eflaire d'y entretenir une flotte pour 
empêcher les vaifleaux Suédois d'in- 
ftilter la Province de Novogorod ^ 
pour être à pof t^^ d'entrer fur lewrj. 
çôtçs , mais Cu^rtput pour former 4e^ 
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»7oi. matelots. Pierre pendant toùte4*an- 
née 1 70 1 fit conftruire fur ce lac cent 
demi - galères qui portaient environ 
cinquante hommes chacune; d'au- 
tres barques furent armées en guerre 
fnr le lac Ladoga. Il dirigea liir-mê- 
01e tous les ouvrages , &c fit manœu- 
vrer fes nouveaux matelots. Ceux qui 
avaient été employés en. 1697 fur les 
Palus-Méotides , Tétaient alors près- 
de la Baltique. Il quittait fouvent ce» 
ouvrages pàur aller à Mofco^ , 6c 
dans fes autres Provinees affermir 
toutes les innovations comriîençées 
ic en faire de nouvelles. 

Les Princes qui ont employé le 
ioiûr de la paix à conftruire de$ ou* 
vrages ptibtics , fe font fait un nom r 
mais que Pierre après Tmfortune 
de Narva s'occupât à joindre par des 
canaux la mer Baltique » k mer Caf^ 
pienne U le Pont • Eiixin*^ il y a ISfr 
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pliis de gloire véritable que dans le lyoti 
gain^'une bataille. Ce fiit en lyox 
qu'il commença à creufer ce profond 
canal qui va du Tanaïs au Volga. 
D'autres canaux devaient faire com- 
muniquer par des lacs le Tanaïs avec > 
la Duna, dont la mer Baltique reçoit 
ies eaux il Riga: mais ce fécond pro- 
.jet était encore fort éloigné , puifquc 
Pierre était bien loin d'avoir Riga 
-en fa.puiffanceu 

Charles dévaflait la Pologne , 8c 
Pierre faiiait venir de Pologne & 
de Saxe à Mofcov des bergers & de^ 
brebis pour avsoir des laines avec lef- 
quelles on pût fabriquer de bons 
draps ; il établiffait des Manufaûu- 
res de linge , des Papeteries ; on fai- 
fait venir par fes ordres dies ouvriers 
en fer, en laiton , des Armuriers , 
des Pondeurs ; les mines de la Sibérie 
étaient fouillées. Il trayiaillait à enr 
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^701* richir fes Etats &: à les âéfendreJ' 
Charles potirfuivait le cours <ie fes 
vîûoires , & laîflait vers les Etats dit 
Czar a0ez de troupes pour coniêrver 
à ce qu'il croyait toutes les pofieffione 
de la Suéde. Le deflein étak déjà prk 
de détrôner le Roi Augufle , & de 
pourfuivre enfuite le Czar /ufqu'à 
Mofcow avec fes armes viâorieuies* 
il y eut quelques petits combats 
cette année entre lés Kuites &c les 
Suédois* Ceux-ci ne furent pas tou- 
jours fupérieurs, & dans lesrencoo- 
tres même oii ils avaient l'avantage;^ 
les Ruffes s'aguerriffaieînt, .Eirfn un 
ftn après la. bataille de Narv^ le Czar 
avait déjà des troupes il bien difci-> 
plinées ^ qu'elles y<ânquirent un des 
meilleurs^ G^^éraux de CharMs. 

Pierre était à fleskon, & de là 
il envoyait de tous côtés des corps 
nombreux pour attaquer le^ Suédois* 
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DE Pierre premier, içf 

Ce ne fut point un étranger, mais un 170*? 
Ruffe qui les défit. Son Général Shi^ n JaiH 
rtmtto enleva près de Derpt , fur les 
frontières de la Livonie , plufieurs 
-quartiers ait Général Suédois Stif» 
ptmbac , par une manoeuvre habile ; 
& enfuite le battit lui-même. On ga* 
gna pour la première fois des dra^ 
peaux Suédois au nombre de quatre^ 
& c'était beaucoup alors. 

Les lacs de Peipus ôc de Ladoga 
furent quelque tems après des théa-* 
très de batailles navale^ ; les Suédois 
y avaient le même avantage que fur 
terre, celui de la difcipline & d'un long 
tifage ; cependant les RuiTes combat^ 
tirent quelquefois avec fuccès fuir 
leurs demi-galeres ; & dans un com« 
bat général fur le lac Peipus , le Veit- 
Maréchal Shcr$m€to prit ime frégate fibk 
Suédoife. 

C'ét^t pair ce lac Peipus que la 
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^9^* Czar tenait continuellement la Lîvo- 
nie & TEftonie en aUarrne ; Tes gale- 
y res y débarquaient fouvent plufieurs 
Régimens ; on ie rembarquait quand 
le fuccès n'était pas favorable, & s*il 
rétait on pourfuivait fes avantages. 

juiUet. On battit deux fois les Suédois dansi 
ces quartiers auprès de Derpt , tan- 
dis qu'ils étaient viâorieux par-tout 
ailleurs. 

Les RufTes dans toutes ces aûions 
étaient toujours fupérieurs en nom- 
bre ; c'^û ^e qui fit que Charles XII 
qui combattait fi heureufement ail- 
leurs , ne s'inquiéta jamais dés fuo- 
cès du Czar ; mais il dut confidérec 
que ce grand nombre s'aguerriflait 
tous les jours, &ç qu'il pouvait de- 
venir formidable pour lui - même. 

JiuUdc. Pendant qu'on ie bat fur terre & 
fur mer veçs la Livonie, l'ingrie & 
4'£ftonie^9 le Czar app^rend qu'une 

flotte 
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*7^** tion , il prend la petite Ville de Msê^ 
riembourg fur les confins de la Livo- 
nie & de Tlngrie. Il y a dans le Nord 
beaucoup de Villes de ce nom ; mais 
celle-ci, quoicju'elle n'exïfteplus, eft 
étendant plus célèbre que toutes les 
autres par Taventure de l'Impératrice 
Cai)urinc. 

Cette petite Ville s'étant rendue à 
difcrétion , les Suédois, foit par in- 
advertance 9 foit à deffein , mirent le 
&u aux magafins. Les Ruâes irrités 
détniifirent la Ville & emmenèrent 
«n captivité tout ce qu'ils trouvèrent 
^habitans. U y avait parn^i eux une 
jeime Livpnienne, élevée chez l^ 
Miniftre Luthérien du lieu nommé 
Gluài; elle fiit du nombre des cap* 
tives; c'eftxellC'là même qui devint 
depuis la Souveraine de ceux qui Ta^ 
vaient prife , & qui a g<mvemé lei 
Rufies fous le nona de VXmpératrke 
Catherine 
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«7*a^« portante qu'on ne penfait ; elle pon- 
vait donner une communication avec- 
la mer Baltique , objet confiant des. 
defTeins de Pierre. 

Notebourg était une place três- 
fbrte 9 bâtie dans une Ifle du lac La- 
doga , & qui dominant fur ce lac 
rendait fon poffeffeur maître du cours 
de la Neva qui tombe dans la mer ; 
elle fut battue nuit & jour depuis le* 
iS Septembre jusqu'au I^ Oftobre :r 
enfin les Rufles montèrent à Taflau* 
par trois>breches. La Garnifon Sué- 
doife était réduite à cent foldats en 
état dé fe défendre ; & ce qui eft 
bien étonnant^ ils fe défendirent Ô4 
obtinrent fur la brèche même une ç^i 
pitulation honorable ; encore le Co* 
lonel ^ Slippcmbaç cçxi conmiandait 
id^s ta place ,. ne voulut fe^ rendra, 
qu'à condition qu'on lui permettrait 
îi^iét^ yexiu:^ deuf.Qfficiexs;Sùé4oi^ 
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<Ut pofte le plus voîfin pour examiner lycm' 
les brèches, & pour rendre compte « 7 p»* 
au Roi fan, maître, que quatre-vingt 
trois combattans qui reftaient alors ,. 
& cent cinquante-fix bleffés ou ma- 
lades, ne s'étaient rendus à une ar- 
mée entière , que quand il était im- 
poflîble de combatrephis long-temsy 
& de conferver la place. Ce trait feut 
fait voir à quels ennemis le Czan 
avait à faire , & de quelle néceffité 
avaient été pour lut (qs efforts & faf 
clî^cipline militaire. 
. U diftribua des médailles d'or aux: 
Officiera , &c récompenfa tous tes ' >, 
ibldats ; mais auffi il en fit punir 
quelques-uns qui avaient fiii a un 
aflaut : leurs camarades- leur crache-» 
rent au vifage, & enfuite les. arque- 
buferent , pour joindre la honte au 
fupplice. 
• NotfiJjourg fut réparé j fon aoia 
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rjoi, f^x. changé en celviide Shlufftliourg ^ 
ville de la clefj parce que cette place 
eft la clef de Tlngrie & dé la Fin- 
Unde. Le premier Gouverneur fut 
ce même Mcn^tkofr(s^i était devenu 
un très-bon Officier , & qui s'étsittt 
fignalé dans le fiege mérita cet hon-» 
neur. Son exemple encourageait qui- 
conque avait du mérite fans naif- 
fance. 

Après cette campagne de 1701 il 
voulut que Shen'rrMo & tous les 
Officiers qui s'étaient diftingués , en- 
traflent en triomphe dans Mofcoir. 

17TW- Tous les prifonniers .faits dans cette 
' campagne marchèrent à la fuite des 
vainqueurs ; on portait devant eux 
les drapeaux & les étendards des 
Suédois , avec le pavillon de la fré- 
gate prife fur le lac Peipus. Pierre 
travailla lui-même aux préparatifs 
de la pompe > comme il avait tra- 
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vaille aux entreprifes 
* brait. 

Ces folemnités àevi 
l'émulation, fans quoi 
été vaines. Charles les d 
depuis le jour de Narv 
Tes ennemis , & leur: 
leurs triomphes. 
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CHAPITRE XIIL 

R É F O R M E 

A M O S C O W. 

Nouveaux fuccès. Fondation de 
Petersbourg. PlÈRRJE prend 
Narva y &c^ 

LE peu de fëjour que le Czar fit 
à Mofcow au commencement de 
ITiyver 1703 , fut employé à faire 
exécuter tous {es nouveaux régle- 
mens, & à perfeftionner le civil ainfi 
que le militaire ; fes divertiffemens. 
même furent confacrés à faire goûter 
le nouveau genre de vie qu'il intro^ 
dyifait parmi fes fujets. C*eft dans^ 
çsiX^ vue qu'il fit inviter tous les; 

Boyard^ 
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Boyards & les Dames aux noces d'un '''^ 
de Tes Bouffons : il exigea que tout ■ 
le monde y parût vêtu à l'ancienne 
mode. On fervit un repas tel qu*on 
te faîfait au feizieme fiecle. (v) Une 
ancienne ftiperftition ne permettait 
pas qu'on allumât le feu le jour d'un 
mariage y pendant le froid le plus ri- 
goureux : cette coutume fiit févére- 
ment obfervée le jour de la fête. Les 
Rufles ne buvaient point de vin au- 
trefois , mais de l'hydromel & de 
Feaii-dc'vie ; il ne permit pas ce jour 
là d'autre boi^Ton : on fe plaignit en 
vain , il répondait ea raillant; « Vos 
» ancêtres en ufaient ainft , les ufa- 
M ges anciens font toujours les meil- 
» leurs. » Cette plaifanterie contri- 
bua beaucoup à corriger ceux qui 
préfèrent toujoiu^ le tenu paQe au 

( v) Tiré du joamal de Pierre le 
Grand. 

z 
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*^^' préfent , ou du moins à décréditer 
leurs murmures j & il y a encore des 
nations qui auraient befoin d^im tel 
exemple* 

' Un établiflement plus utile fut ce« 
l^i d'une Imprimerie en caraûeres^ 
Rufles & Latins , dont les inihumens^ 
avaient été tirés de Hollande ,, & oii. 
l'on commença des-lors à imprimer 
de^ traduâions Rufies dç quelques 
livres fur la morale & les arts, Fer-^ 
guffbn établit des écoles de Géomé^ 
trie , d'Aftronomie & de Navigation, 
Une fondatioB non moins nécef-* 
iaire fut celle d'vin vafte hôpital , noa 
pas de ces hôpitaux qui encouragent: 
la fdméantife & qui perpétuent la mir 
fere , mais tel que le Czar en avait 
vu dans Amfterdam , oîi l'on fait trar . 
vailler les vieillards & les enfans ^ &ç 
oii quiconque eft renfermé dçviçot 
ytile. 
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U établit plufleurs mamifaûures y '7^1« 
6c des qu'il eut mià en mouvement 
tous les nouveaux arts auxquels il 
donnait naiiTance dans Mofcow , il 
courut à Véronife oii il fit commen- 
cer deux vaiffeatix de quatre - vingt 
pièces de canon, avec, de longues 
caifles exaftement fermées fous les 
varangues, pour élever le vaîffeau & 
le faire pafler fans rifque au-defTus des 
iarres & des bancs de feble qu'on ren- 
contre près d'Afoph ; induûrie à peu 
près femblable à celle dont on fe fert 
en Hollande pour franchir le Pampus. 
Ayant préparé fes entreprifes con4 
tre les Turcs , il revole contre les 
Suédois ; il va voir les vaiiTeaux qu'il ' * 
faifait conâruire dans tes chantiers 
d'Olonitz', entre le lac Ladoga &€ 
celui d'Onega. Il avait établi dans Marc; 
cette Ville des fabriques d'armes , 
tout y respirait la guerre ^ tandis 

1H 
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*703« qu'il faîfait fleurir à Mofcov les 
arts de la )>aix : une fource d'eaux 
minérales découverte depuis dans 
Olonitz augmenta fa célébrité. D'O* 
lonitz il alla fortifier Shluflelbourg. 
Nous avons déjà dit qu'il avait 
voulu pafler par tous les grades mi* 
litaires^ : il était Lieutenant de Bom- 
bardiers fous le Prince Mtn^ikof ^ 
avant que ce favori eût été fait Gou^ 
vemeur de Shluffelbourg. Il prit alors 
la place de Capitaine , & fervit fous 
le Maréchal Shenmttcx. 
. Il y avait une forterefle important^ 
près du lac Ladoga nommée Niantz 
ou Nya , près de la Neva ; il était 
néceflaire de s'en rendre maître pour 
s'affurer its conquêtes , & pour fa- 
vorifer fes defleins. ILfallut Taffiéger 
par terre & empêcher que les fecours 
ne vinffent par eau. Le Czar fe char- 
gea lui-même de conduire des bat* 
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ques chargées de foldats , & d'écar- j^oji 
ter les convois desSuédois. Skeremeto 
conduilit les tranchées ; la citadelle. 
fe rendit. Deiix vaifTeanx Suédois 
abordèrent trop tard pour la fecoii- n MiJj 
rir ; le Czar les attaqua avec fes bar- 
ques , & s'en rendit maître. Son jour- 
nal porte que pour récompenfe de 
ce fervice , h Capitaine des Bombar- 
diers fut créé Chevalier de COrdre dt St. 
André > par t Amiral Golovin , pre- 
mier Chevalier dt tOrdre. 

Après la prife du fort de Nya ,, il 
réfolut enfin de bâtir fa ville de Pe- 
tersbourg , à l'embouchure de la Né-, 
va, ftir le golphe de Finlande. 

Les affaires du Roi Augufie étaient 
ruinées ; les viûoires confécutives 
des Suédois en Pologne avaient en- 
hardi le parti contraire , &c (es amis 
même l'avaient forcé de renvoyer 
au Czar environ vingt mille Ru£es 
Z ii) 
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1703. dont fon Armée était fortifiée, * 11$ 
prétendaient par ce facrifice bter 
aux mécontens le prétexte de fe join- 
dre au Roi de Suéde : mais on ne 
défarme i^s ennemis que p^r la for- 
ée , & on les enhardit par la faibleiTe. 
Ces vingt mille hommes que Païkzd 
avait difciplinés ^ fervirent utilement 
• dans la Livonie Sc dans Tlngrie ^ pen* 
dant c^jiuguflc perdait fes EtatsT Ce 
renfort , & fiirtout la poffeflion de 
Nya le mirent en état de fonder fa 
nouvelle Capitale. 

Ce fut donc dans ce terrein défert 
& marécageux , quîne communique 
à la terre ferme que par un feul chfr. 
min , qu*il jetta {x) les premiers fon- 
demens de Pètersbourg , au foixan- 
tieme degré de latitude , & quarante* 
quatrième & demi de longitude. Les 

( « ) 170} , 17 Mai , jour de la Pentecôte, 
fondation de Petersbo.urg; 
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id^bris de quelques baftions de Niantz ' 
furent les premières pierres de cette 
fondation. On commença par élever 
lin petit fort dans une des Itles qui 
cA aujoiird'ui au milieu de la Ville. 
Les Suédois ne craignaient pas cet 
établiiTemeqf dans un marais oh les 
grands v^îffeaux ne pouvaient abor- 
der ; mais bientôt après ils virent des 
fortifications s'avancer , une Ville fe 
former , & bnfîn la petite Tfle de 
Cronflot qui eft devant la Ville , de- 
venir en 1704 une fortereffe impre- 
tiable , fous le canon de laquelle les 
plus grartdes flottes peuvent être à 
l'abri. 

Ces ouvrages qui femblaient de- 
mander un tems de paix , s'exécu- 
taient au milieu de la guerre; & des 
ouvriers de toute efpece venaient de 
Mofcov, d'Aftracan, de Cafan , de 
l'Ukraine, travaillera la Ville nou- 
Ziv 
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<703* yelle. La difficulté du terrein qu'il 
£cdlut raffermir & élever , Téloigne- 
mentdesfecours ,le$ obfhiclesimpré<^ 
vus qui renaiflaient à chaque pas en 
tout genre de travail ^ enfin les ma- 
ladies épidémiques qui enlevèrent un 
nombre prodigieux de manœuvres , 
rien ne découragea le fondateur ; i| 
y eut une Ville en cinq mois de tems. 
Ce n^était qu'un aflemblage de ca«* 
bane$ avec deux maifons de briques , 
entourées de remparts , & C'était 
tout ce qu'il fallait alors ; la conftao- 
ce & le tems ont fait le refte. Il n'y 
avait encore que cinq mois que Pe- 
tersbourg était fondé , lorfqu'un vai£- 
Noveffl« feau Hollandais y vint trafiquer ; le 
Patron reçut des gratifications , & les 
Hollandais apprirent bientôt le chei- 
min 3e Petersbourg. 
Pierre en dirigeant cette colome 

r 

la mettait en fureté tous les jours ^ar 
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la prife des portes voifins. Un Colo- '7o|« 
nel Suédois nommé Cromort , s'était 
porté fur la rivière Seftra , & mena- 
çait la Ville naiflante. Pierre court j9j«* 
à lui avec Tes deux Régimens des gar- 
des , le défait , & lui fait reparter la 
rivière. Ayant ainfi mis fa Ville en 
fureté , il va à Olohitz commander Sep-^ 
la conrtruâion de plufieurs petits vaif- 
feaux , & retourne à Petersbourg fur 
une frégate qu'il a fait confbruire avec 
fix bâtimens de tranfport , en atten- 
dant qu'on achevé les autres. 

Dans ce tems-là même il tend 
toujours la main au Roi de Pologne, 
il lui envoie douze mille hommes îf®^*"^' 
d*Infanterie , & un fubfide de trois 
cens mille roubles , qui font plus de 
quinze cens mille iprancs de notre 
Qionnoie. Nous avons déjà remarw 
que qu'il n'avait qu'environ cinq 
millions de roubles^ de revenu ; les 





^74 Fondation 
«»5* dépenfes pour fes* flottes , pour fes 
armées , pour tous fes nouveaux éta- 
blKTemens, devaient répuUer. Il avait 
fortifié prefque à la fois Novogo- 
rod , Plefcou , Kiovie , Smolensko , 
Afoph 9 Archangel ; il fondait une 
^ Capitale. Cependant il avait encore 
tie quoi fecourir fon allié d*hommes 
& d'argent. Le Hollandais ComeiUe 
k Bruin , qui voyageait vers ce tems 
là en Ruilie , & avec qui Pierre 
s'entretint comme il faifait avec tous 
les étrangers , rapporte que le Czar 
lui dit qu'il avait encore trois cens 
mille roubles de refte dans {es cof- 
fres après avoir pourvu à tous le« 
£rai$ de la guerre. 

Pour mettre fa Ville naiffante de 
Petersbourg hors d'infulte , il va lui- 
même fonder la profondeur de la 
mer , afligne Tendroit oh il doit éle- 
ver le fort de Cronflot , en fait un 
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Modèle en bois , & laifle à Men^ikaf^iH^ 
Je foin de faire exécuter l*ouvrage 
fur fon çpodele. De là il va paffer 
rhyver à Mofcow pour y établir in- ^^ ^^^^ 
ienûblement tous les changemens 
qu'il ^it dans, les loix , dans lés 
mœurs , dans les ufages« Il règle fes 
ilnances & y met un nouvel ordre ; 
il preffe les ouvrages entrepris fiur 
la Véronife , dans Afoph , dans un 
port qu'il établiffait fur les Palusi- 
Méotides fous le fort de Taganrofc. 

La Porte allarmée lui envoya un Jtm 
Ambafiàdeûr pour fe plaindre de tant 
de préparatifs 5 il répondit qu'il était 
Je maître dans fes Etats , comme le 
Grand Seigneur dans les fiens , & 
<[ue ce n'était point enfreindre la' 
paix que de rendre la Ruffie refpec- ' 
table fur le Pont-Euxin. 

Retourné à Petersbourg il trouve ' 
ia nouvelle%tadelIe de Cronflot , ^^^ 
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1704* fondée dans la mer &c achevée ; il 
la garnit d'artillerie. Il fallait potir 
s'affermir dans Tlngrie , Se pour ré- 
parer entièrement la difgrace effuyée 
devant Narva , prendre enfin cette 
Ville. Tandis qu'il fait les prépara- 
ûk de ce iiege j une petite ûotte de 
brigantins Suédois paraît fur le lac 
Peipus, poiu" s*oppofer à fes defTeins. 
l^es demi - galères Rufles vont à fa 
rencontre , l'attaquent & la prennent 
toute entière ; elle portait quatre- 

Arrii. vingt dix-huit canons. Alors on af- 
liege Narva par terre & par mer , 
& ce qui cû plus fingulier , on a/Bege 
en même tems la ville de Derpt en 
Eftonie. 

Qui croirait qu'il y eût une Uni- 
verfité dans Derpt ? Gujlavc Adolphc^ 
l'avait fondée , & elle n'avait pas 
rendu la ville plus célèbre. Derpt 
n'eft connu que par Troque de ces 
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(A eux ûeges. Pierre va inceilài 
de Tun à l'autre prefTer les at 
& diriger toutes les opératio 
Général Suédois Shlippembac é 
près de Derpt avec enviror 
mille cinq cens hommes. 

Les aflîégés attendaient le m 
oîi il allait jetter du fecours i 
place. Pierre imagina une r 
guerre dont on ne fe Tert pa; 
n fait donner à deux Régimer 
fanterie & à un de Cavaleri 
uniformes , des étendards , d 
peaux Suédois. Ces prétendi 
dois attaquent les tranchées; I 
(es feignent de fiiir ; la Gi 
trompée par les apparences f 
fortie ; alors les faux attaqi 
les attaqués fe réunifient , ils i 
fur la Garnifon dont la, mo 
tuée , &ç l'autre moitié renu 
la Ville. Sklipptmhac arrive ■ 
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>7M« en effet pour la fecotirir , & il êû 
entiëreinent battu. Enfin Derpt eu 
contrainte de capituler au moment 
que Pierre allait donner un aâaut 

JuiUct. général. 

Un affez grand échec que le Czar 
reçoit en même tems fur le chemin 
de fa nouvelle ville de Petersbourg , 
ne Tempêche ni de continuer à bâtir 
fa Ville , ni de preffer le fiege de 
Narva. II avait , comme on Ta vu , 
envoyé des troupes & de Targent au 
Roi jiugujlc qu'on détrônait ; ces deux 
fecours fiirent également inutiles. Les 
RuiTes joints aux Lithuaniens du parti 
àL*Aj^fi€ , fiirem abfolument défaits 
juiFict. ^^ Courlande par le Général Suédois 
Lcvenhaupt. Si les vainqueurs avouent 
dirigé leurs efforts vers la Livotiie , 
TEftonie & Tlngrie, ils pouvaient 
ruiner les travaux du Czar , & lui 
faire perdre tout le fruit de (es gran- 
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des critreprifes. Pierre minait cha- i7«tf 
que jour ravant-mur de la ySiiede , 
& Charles ne s'y opppfait pas affez ; 
il cherchait une gloire moins utile ÔC 
plus brillante. 

ïyh^ le IX Juillet 1704 un fimple 
Colonel Suédois à la tête d'un déta- 
chement , avait fc^t élire un nouveau 
Roi par la NobleiTe Polonaife dans 
le champ d'éleâion nommé Kalo près 
de Varfovie. Un Cardinal Primat du 
Royaume , & plufieurs Evêques , fe 
foumettaient aux volontés d'un Prin- 
ce Luthérien ^ malgré toutes les 
menaces & les excommunications^ 
du Pape : tout cédait à la force« 
Perfonne n'ifgnore comment fut faite 
l'éleâion de Staniflas Lu[inski ^ &C 
comment Charles XI 1 le fit recon- 
naître dans une grande partie de la 
Pologne. 

PiERRÇ n'abandonna pas le. Roi 
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*f^ détrône ; il redoubla fes fecours i 
mefure qu'il fut plus malheureux^ ^ 
pendant que fon ennemi faifait des , 
Rois , il battait les Généraux Suédois 
en détail dans TEftonie ,* dans fin- 
grie ; il courait au fiege de'Narva, 
& faifait donner des aflauts. Il y 
avait trois baûions fameux , du moins 
par leurs noms , on les appellait la 
victoire , VJionncur & la gloire. Le Czar 
les emporta tous trois Tépée à la 
main. Les affiégeans entrèrent dans 
la Ville , la pillèrent & y exercèrent 
toutes les cruautés qui n'étaient que 
trop ordinaires entre les Suédois & 
les Rufles. 

j^(3S. Pierre donna alors un exemple 
qui dut lui concilier les coeurs de (es 
nouveaux fujets ; il court de tous 
côtés pour arrêter le pillage & ï^ 
X maffacre, arrache des femmes des 
mains de i^ foldats , & ayant tné 

deux 
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deux de ces emportés qui n'obéiT- *7^ 
faîent pas à fes ordres , il entre à 
THôtel -de -Ville où les Citoyens fe 
réfugiaient en foule ; là pofant fon 
épée fanglante fur la table : a Ce 
H n'eft pas . du fang des habitans , 
» dit -il 9 que cette épée eft teinte, 
n mais du fang de mes foldats que 
n j'ai verfé pour vous fauver la vie. 
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CHAPITRE XfV. 

Toute Vlngric demeure à PlER&E 
LE G R A N D , tandis que 
Charles XII triomphe ailleurs^ 
Elévation de Mcnzikof. Pe^ 
tersbourg en fureté, Dejfeins 
toujours exécutés malgré les 
viSoires de Charles* 


M 


Année 1% /■ ^^'^^^ de toute ringrîc , 
»704« J. T X Pierre en conféra le Gou- 
vernement à Aiin^ikojf ^ & lui donna 
le titre de Prince & le rang de Gé- 
néral-Major. Uoi-gueil & le préjugé 

N B. Tous les Chapitres précédens & fui- 
vans font tirés du Journal de Pierre le 
Grand, &.des Mémoires envoyés de Pe- 
tersbourg , confrontés avec tous les autres 
Mémoirest 
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pouvaient ailleurs trouver mauva 

- qu'un garçon Pâtiffier devînt Gént 
rai , Gouverneur & Prince : ma: 
Pierre avait déjà accoutumé ii 
fujets à ne fe pas étonner dç vo: 
donner tout auxtalens, & rien à 1 
feule Nobleffe. Mm^ikofiité de fo 
premier état dans fon enfance ', pï 
un hazard heureux qui le plaça dai 
la mailbn du Czar , avait appris pli 
lieurs langues , s'était formé aux a: 
foires Sceaux armes , & ayant 1 
d'abord fe rendre agréable à fo 
Maître , il (lit fe rendre néceflairi 
Il hâtait les travaux de Petersbourj 
on y bâtilTait déjà plulieurs maifoi 
de briques & de pierres , un arfénal 

■ des magaûns ; on achevait les fort 
fications ; tes palais ne font veni 
qu'après. 

' Pierre était à peine établi dai 
l^arva , qu'il o£it de nouveaux i 
Aa 1} 
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^^^ cours au Roi de Pologne détrône : il 
promit encore des troupes outre les i 
douze mille hommes qu'il avait déjà 
to envoyés j & cii effet il fit partir pour 
' les frontières de la Lithuanie le Gér- 
néral Repnin avec fix mille hommes 
de cavalerie & ûx mille d'infanterie» 
11 ne perdait pas de vue fa colonie de 
Petersbourg un feul moment ; la vilte 
fe bâtiffait > la marine s'augmentait; 
des vaiffeaux , des frégates fe coni^ 
•X Oc- truifaient dans les chantiers d'Olo- 
***^' nitz ; il alla les faire achever ^ & les 
conduifit à Petersbourg. 

Tous fes retours à Mofcov étaient 
marqués par des entrées triomphant 
tes : c'eft ainfi qull y revint cette 
^o Dé- année ^ & il n'en* partit que pour 
^•"^* aller foire lancer à l'eau fon premier 
vaifleau de qiuatre - vingt pièces dp 
canon « dont il avait donné les di* 
meniions T^uonée précédente fur U 
■yéromfe» - -^ 
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Dès que la campagne put s'ouvrir 1705^ 
€n Pologne , il courut à l'armée qu'il ^^ 
avait envoyée fur le$ frontières de 
la Lithuanie au fecours à!Augufit : 
mais pendant qu'il aidait ainû fon 
allié , une flotte Suédoife s'a^uinçait 
pour détruire Petersbourg & Cronsi- 
lot , à peine bâtis ; elle était com^ 
pofée de vingt - deux vaifleaux de 
cinquante-quatre à foixante - quatre 
pièces de canon > de fix frégates ^ 
de deux galiotes à bombes ^ de deux 
brûlots. Les troupes de tranfport fi- 
rent leur defcente dans la petite Ifle 
de Kotîn. Un Colonel Rufle nommé 
Tolboffdn ayant fait coucher fon Ré- . 
giment ventre à terre , pendant que 
les Suédois débarquaient fur le riva- 
ge , le fit lever tout-à-coup, & le feu 
fiit fi vif & fi bien ménagé , que les 1711x112 
Suédois renverfés fiirent obligés de 
regagner leiurs vaifieaux ^ d'aban-^ 
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«7»r- donner leurs morts , 6c de laSâçr 
trois cens prMbnniers. 

Cependant leur flotte reftait tou- 
jours dans ces parages ^ &c menaçait 
Petersbourg. Ils firent, encore une 
defcente , & furent repoùfles de 
même : des troupes de terre avan- 
çaient de Vibourg fous le Généfafl 
Suédois: Meidel ; eltes marchaient du 
côté de Shluflelbourg ; c'était la plus 
grande entreprife qu'eût encore fait 
*jJiiia. ^f^^rUs XII far les Etats que Pierre 
avait conquis ou créés ; les Suédois 
fiirent repouflés partout , & Peters- 
bourg refta tranquille. 

Pierre de fon cbté avançait vers 
la Courlatide , & Voulait pénétrer 
jufqu'à Riga. Son plan était de pren- 
dre la Livonie , tandis que Châties 
XII achevait de foumettrê la Polo- 
ghe au nouveau Roi qu'il lui avait 
donné. Le Cizt était èàcbfe à Vifaà 
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en Lîthuanie , & fon Maréchal SAe- ^70fi 
remua s'approchait de Mittau , capi* 
pitale de la Courlande ; mais il y 
trouva le Général Levenhai^e , xiéja 
célèbre par plus d'une viftoire. II fô 
donna une bataille rangée dans un 
lieu appelle Gémavers-hof , ou Gé- 
liiavers. 

Dans ces afTaîres oii Texpériencé 
6c la difcîpline prévalent , les Sué- 
dois , quoiqii'inférieurs en nombre , 
avaient toujours l'avantage : le« 
Rufles furent entièrement défaits , 
toute leur artillerie prHe. Pierre ^gj^g^ 
après trois batailles ainfi perdues à ^^^ 
Gémavers , à Jacobftad , à Narva y 
réparait toujours fes^ pertes , & en 
tirait même avantage. 

Il marche en forces en Courlande 
après la journée de Gémavers : il 
arrive devant Mittau , s'empare de tcîibiSl 
la ville , afliege la citadelle , -& y 
^ntre par capitulation. 
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*705* l^çs troupes Rufles avaient alors 
ia réputation de fignaler leiars fuccès 
par des pillages , coutume trop 
ancienne chez toutes les n«^on5. • 
Pierre avait à la prife 4e Narva 
tellement changé cet ufage , que les 
foldats Rufles commandés pour gar- 
der dans le château de Mittau les ca- 
veaux où étaient inhumés les grands 
Ducs de Courlande , voyant que les 
corps avaient été tirés de leurs tom- 
Idéaux ^ & dépouillés de leurs orner 
mens , refiiferent d'en prendre po£- 
feffion y & exigèrent auparavant 
qu'on fît venir un Colonel Suédois 
reconnaître Tétat des lieux ; il en vint 
un en effet , qui leur délivra un cer- 
tificat par lequel il avouait que les 
Suédois étaient les auteurs de ce dé- 
fordre. 

Le bruit qui avait couru dans 
tout r£mpire que le Czar avait été 

totalement 
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totalement défait à la journée de 1701^ 
Gémavers , lui fit encore plus de tort 
que cette bataille même. Un refte 
d'anciens Strélitz en garnifon dans 
Aflracan , s'enhardit fur cette fauffc 
nouvelle à fe révolter ; ils tuèrent 
fe Gouverneui'de la ville , & le Czar 
fut obligé d'y envoyer le Maréchal 
Skeremcùo avec des troupes pour les 
ibumettre & les punir. 

Tout confpirait contre lui ; 1» for- 
tune & la valeur de Charks XII ^ 
les malheurs à^Auguflc , la neutralité 
^ forcée du Danemarck , les révoltes 
des anciens Strélitz y les murmures 
d'un peuple qui ne fentait alors que 
la gêne de la réforme , & non l'uti- 
lité , les mécontentemens des Grands 
âfiiijettis à la difcipline militaire ,' 
réptiifement des finances ; rien ne 
découragea Pierre un feul moment : 
U étouffa la révolte , & ayant mis en 
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190 Alliés secourus* 
«7«>5- fureté ringrie , s*étant afiuré de la 
citadelle de Mittau malgré Lcvcn^ 
haupt vainqueur qui n'avait pas aflez 
de troupes pour s'oppofer à lui , il 
eut alors, la liberté de traverfer la 
Samogithie & la Lithuanie. 

Il partageait avec Charles XII la 
gloire de dominer en Pologne ; il 
s'avança jufqu'à Tikoczin ; ce fut là 
qu'il vit pour la féconde fois le Roi 
Augujlt ; il le confola de its infor- 
times , lui promit de le venger , lui 
fit préfent de quelques drapeaux pris 
par Men[ikof fur des partis des trou- 
pes de fon rival ; ils allèrent enfuite 
à Grodno , Capitale de la Lithuanie , 
& y refterent jufqu'au 1 5 Décembre* 
Pierre en partant lui laifla de L'ar- 
gent & une armée , & félon fa cou- 
tume alla pafler quelque tems de 
30 Dé- rhy ver à Mofcov , pour y faire 
fleurir les arts & les loix , après avoir 
fait une campagne très^diiScileé 
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CHAPITRE Xy. 

Tandis que PiERRE fe foutient 
dans fes conquêtes & police fes 
Etats yfpn ennemiÇ)cizx\t% XIÏ 
gagne des batailles y domine 
dans la Pologne & dans la 
Saxe. Augufte malgré une 
vicioire des'Rujfes reçoit la loi 
de Charles XIL // renonce à 
la Couronne ,• il livre Patkul 
Ambajfadeur du C:^ar ; meurtre 
de Patkul condamné à la roue. 

PI £ R R £ à peine était à Mofcov , ^ ^^ 
qu'il apprit que Charlts XII 
partout viûorieux s'avançait du côte 
de Grodno pour combattre fon ar- 
mée j le Roi Augfiftc avait été obligé 
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1706. de fuir de Grodno , & fe retirait en 

hâte vers la Saxe avec quatre régi- 

mens de Pragons Ruffes ; il ^fifaitlif- 

fait ainfi rarmée de fon Protefteur , 

& la déccairàgeait par fa retraite j 

le Czar trouva tous le$ chemiiis de 

Grodno occupés par les Suédois , ôc 

fpn armée difperfée. 

Tandis qu'il raflemblait fes quar^*- 

tiers ayec une peine extrême en Li-r 

thuanie , le célèbre ShuUmbôurg , qui 

était la dernière reffource d^Augufie , 

& qui i*àcquit depuis tant de gloire 

par la défenfe de Corfou contre les 

Turcs , avançait du cote de la grande 

Pologne avec çnvirpn douze mille 

Saxons & fix milles Rufles tirés des 

trbupês que le Czar avait confiées à 

ce inalheuréuX Prince. Shidtmbourg 

avait une jufte^efpérance de foutenir 

hi fortune àiÀUgufie ; il voyait Chart ^ 

h$ XII occupé alofs du côté de la 
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Lîthuanie ; il ny avait qu'environ ly^ 
àix mille Suédois fous le Général ^ 
Renfchild qui puffent arrêter fa m^- 
^che ; il s'avançait donc avec con- 
fiance jufqu'aux frontières de la Si- 
léde 9 qui eft le paflage de la Saxe 
iians la haute Pologne. Quand il fiit 
près du bourg de Frauftadt fur les 
frontières de Pologne , il trouva le 
Maréchal Renjckild , qui venait lui 
livrer bat^Ue. 

Quelque effort que je faffe pour 
ne pas répéter ce que j'ai déjà dit 
dans rhiftoire de Charles XII ^ je dois 
redire ici qu'il y avait dans Tarmée 
Saxonne un régiment Français qui 
ayant été fait prifonnier tout entier 
à la fameufe bataille d'Hocfted , avait 
été forcé de fervir dans les troupes 
Saxonnes, Mes mémoires difent qu'on 
lui avait confié la garde de Tartille-; 
rie ; ils ajoutent que ces Français 
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»to6. frappés de la gloire de Charles XII ^ 
< F<- & mécontens du fervice de Saxe . 
poferent les armes dès qu'ils virent 
les ennemis , & demandèrent d'être 
reçus parmi les Suédois , qu'ik fer- 
virent depuis en effet jufqu'à la fin 
de la guerre. Ce fut là le commen- 
cement & le ifignal d'une déroute 
9 entière ; il ne fe fauva pa5 trois ba- 
taillons Ruffes , 6r encore tous les 
foldats qui échappèrent étaient bief* 
{is ; tout le refle fut tué fans qu'on 
fît quartier à perfotme. Le Chape- 
lain- Norbtrg prétend que le mot des 
Suédois dans cette bataille était au 
nom de Dieu ^ 6c que celui desRiiâes 
était majjacre[ ecfUt : mais ce furent 
les Suédois qui maflacrerent tout au 
nom de Dieu. Le Czar même afllire 
d^ns un de (qs manifeftes ( j) , que 
beaucoup de prifonnîers Ruffes , Co- 

(^ ) Manifefte du Czar en Ukraine 170^. 
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DES Suédois.' 29c ^ 

faques & Calmouks furent tués trois i79^< 
jours après la bataille. Les troupes 
irrégulieres des deux armées avaient 
accoutumé les Généraux à ces cruau- 
tés : il ne s'en commit jamais de plud 
grandes dans les tems barbares. Le 
Roi Stanislas m*a fait l'honneur de 
me dire que dans un de ces combats 
qu'on livrait fi fouvent en Pologne , 
un Officier Rufle qui avait été fon 
ami y viilt après la défaite d'un corps 
qu'il commandait fe mettre fous fa 
proteftion, & que le Généfal Suédois 
Steinbok le tua d'un coup de piftolet 
entre fes bras. 

Voilà quatre batailles perdues par 
les Rufles contre les Suédois , fans 
compter les autres viâoires de CA^r- 
lês XII en Pologne. Les troupes du 
Czar qui étaient dans Grodno cou- 
raient rifque d'effuyer une plus 
grande difgrace , & d*être énvelop- 
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$706. pées de tous côtés ; il fut beureufe- 
ment les rafle mbler & même Jes 
augmenter ; il fallait à la fois pour- 
voir à la fureté de cette armée & ^ 
celle de fes conquêtes dans ringt:ie. 
Il fit marcher fon armée fous le 
Prince Men:i^ikofyers Torient , & de 
là au midi jufqu'à Kiovie, 

Tandis qu'elle marchait il fe rend 
à Shluflelboiu-g , à Narva , à fa co- 
Août. lonie de Petersbourg , met tout €n 
fureté , & des bords de la mer Bal- 
tique il court à ceijx du Boriilhene 
pour rentrer p^r la Kiovie dans la 
Pologne , s'appliquant toujours à 
rendre inutiles les viftoires de CAar- 
ks XII qu'il n'avait pu empêcher , 
préparant même déjà une conquête 
nouvelle. C'était celle de Vibourg 
Capitale de la Carélie fur le golphe 
Oôo- de Finlande. Il aHa l'aflîéger ; mais 
^^* cette fois elle réfifta à fes armes ; les 
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DU Roi Auguste. 197 
fecoiirs vinrent à propos , & il leva 179^1^ 
le fiege. Son rival Charles XII ne - 
faifait réellement aucune conquête 
en gagnant des batailles ; il pourfui^ 
vait alors le Roi Augufie en Saxe , 
toujours plus occupé d'humilier ce 
Prince , & de Taccabler du poids de 
fa puifTance & de fa gloire , que du 
foin de reprendre Tlngrie fur un en- 
iiemi vaincu qui la lui avait enlevée. 
Il répandait la terreur dans la 
haute Pologne , en Siléfîe , en Saxe. 
Toute la famille du Roi Augufie 9 fa 
%niere ,*fa femme , fon fils , les prin- 
cipales familles du pays fe retiraient 
dans le cœur de l'Empire. AugufU 
implorait la paix ; il aimait mieux fe 
mettre à la difcrétion de fon vain- . 
queur que dans les bras de fon Pro- 
teâeur* Il négociait un traité qui lui 
ôtait la couronne de Pologne , & qui 
le couvrait de conflifion ; ce traité 


^98 Malheurs 
^0^* était fecret ; il fallait le cacher aux 
Généraux du Czar , avec lefquels il 
était alors comme réfugié en Polo- 
gncjpendant que Charles XII donnait 
des loix dans Leipfick , & régnait 
4 dans tout fon Eledorat. Déjà était 
figné par fes Plénipotentiaires le fatal 
U Se^ traité par lequel il renonçait à la 
couronne de Pologne , promettait 
de ne prendre jamais le titre de Roi 
de ce pays , reconnaiffait Stanijlas , 
renonçait à Talliance du Czar fon 
bienfaiteur , & pour comble d'hu- 
miliation s'engageait à remettre à '^ 
CAtf r/e5 Jt7/ TAmbàffadeur du Czar, 
Jtan Rtinold Patkul , Général des 
troupes Rufles qui combattait'pour 
fa défenfe. Il avait fait quelque tems 
auparavant arrêter Patkul contre le 
droit des gens fur de faux foùpçons , 
& contre ce même droit des gens il 
le livrait à fon ennemi. Il valait 
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lîîîeux mourir les armes à la main X7«<« 
que de conclure un tel traité : non- 
ieulement il y perdait fa couronne & 
fa gloire ; mais il rifquait mênie fa 
Kberté , puifqu'il était alors entre les 
mains du Prince Men^ikofen Pofna* m 
iiie y & que le peu de Saxons qu'il 
avait avec lui recevaient alors^ leur 
folde de Targent des Ruffes. 

' Le Prince Mm:(ikof avait en tête 
dans ces- quartiers une armée Sué- 
doife renforcée des Polonais du parti 
du nouveau Roi Sianijl as ^comman^ 
dée par le Général Maderfild ; &c 
ignorant c^^AuguJte traitait avec {^$^ 
ennemis , il lui propofa de les atta- 
quer. Augufîc n'ofa refufer ; la ba- 
taille fe donna auprès de Kalish , 
dans le Palâtinat même du Roi Sta^ 19 o^ 
nîjlas ; ce fut la première bataille ° '** 
rangée que lesRuffes gagnèrent con- 
tre \c$ Suédois : le Prince Mcn^iko£ 


300 Auguste renoncî: 

»7o^« ea eut la gloire ; on tiia aux enne^ 
mis quatre milles hommes , on leur 
en prit deux mille . dnq dtns quatre-» 
yingt 'dix-huit. < 

. Il cft difficile, de dfoire cortimertt 
Auguftc put après Cette viâoire rati- 
fier un traité qui lui en ôtait tout te 
fruit ; mais Charles était en Saxe , àc 
y était tQut-puiflant ; ion nom impri-^ 
msdt tellement la terreur , on comp- 
tait fi peu fiir des fuccès foutemis dd 
la part des Rufies , le parti Polonais 
contre le Roi Auguflc était fi fort , & 
enfia Augufie était fi mal confeille , 
qu'il figna ce traité funefte. Il ne s'ert 
tint pas là \ il écrivit à fon Envoyé 
Finkftein une lettre plus trîfte que le 
traité même , par laquelle il deman- 
dait pardon de fa vi&oire 9 proeeftani 
que la bataille s* était donnée malgré lui; 
que les Rujfes' & les Polonais de fon 
parti Cy avaient obligé; qtUil avait fait 
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dans ce dcjfein des mouvemens pour ^7<^« 
ab^andonner Menzikof;^/^eMaderfeld 
aurait pu U battre s* il avait profité dé 
Voccajion ; qiiil rendrait tous les pri* 
Jonniers Suédois , ou qu!il romprait 
avec les Rujfes , & qiC enfin il donnerait 
au Roi de Suéde toutes les fatis/aSions ' 
convenables pour avoir ofé battre fe$ 
troupes. 

Tout cela eft unîque,înconcevabIe, 
& pourtant de la plus exade vérité» 
Quand on fonge qu'aveé cette fai- 
blefle Augufle était un des plus braves 
Princes de PEurope , on voir bien 
que c'eft le courage d'efprit qui fait 
perdre ou conferver les Etats , qui 
Jes élevé ou qui les abaifle. 

Deux traits achevèrent de com- 
bler Pinfonune du Rôi de Pologne 
Eleûeur de Saxe , & l'abus que 
Charles XII faifait de~fon bonheur ; 
le premier fut une lettre de félicita*. 


c». 


< 


< n 

1,: 


i ■ 


.VI 


* ^1 



5ÔX MALHEURS d'AuGUSTE. 

'70^ tion que Charles {on^diAuguJle d'écrîrc 
au nouveau Roi Stanijlas ; le- fécond 
fut horrible : ce même Aug^fie (at 
contraint de lui livrer Patkul y cet 
Ambafladeur , ce Général du Czar. 
L'Europe fait affez que ce Miniflre 
fut depuis roué vif à Cafimir au mois 
de Septembre 1707* Le Chapelain 
Norberg avoue que tous les ordres 
pour cette exécution fiirent écrits de 
la propre main de Charles. 

Il n'eft point de^Jurifconfulte eu 
Çurope, il n'eft pas même.d'efclave, 
qui ne fente toute Thorreur de cette 
injuftice barbare. Le premier crime 
de cet infortuné était d'avoir repré- 
fenté refpeftueufement le? droits de 
fa patrie à la tête d« fix Gentilshom- 
mes Livonîens , députés de tout TE. 
tat ; condamné pour avoir rempli le 
premier des devoirs , celui de fervir 
Ion pays félon les Ipix , cette fen- 


MEXiRTRE DE PaTKUL, 30} 

tence inique l'avait mis dans le plein 
droit naturel qu'ont tous les hommes 
de fe choifir une patrie. Devenu Am- 
bafladeur d'un des plus grands Mo- 
narques du monde , fa perfonne était 
facrée. Le droit du plus fort viola 
en lui le droit de la nature & celui 
des Nations. Autrefois l'éclat de la 
gloire couvrait de telles cruautés, 
aujoiu-d'hui elles la terniflent. 
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CHAPITRE XVI. 

0/i veut faire un troijîemê Hoi 
en Pologne. Charles XII part 
de Saxe avec une armée fiorif- 

. famé y traverfe la Pologne en 
vainqueur. Cruautés exercées. 
Conduite du C-^ar. Succès de 
Charles, qui s* avance enfin 
vers la RuJJie. 

CHARLES XII jouiffait de {es 
fiiccès dans Altranftadtprès de 
Leîpfick. Les Princes Proteftans de 
PEmpire d'Allemagne venaient en 
foule lui rendre leurs hommages & 
lui demander fa proteftion. Prefque 
toutes les Puiffances lui envoyaient 
des Ambafladeurs. L'Empereur Joftpk 

déférait 
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Charles triomphant.' 305 
déférait à toutes fes volontés. PlEa- 't*?- 
HE alors voyant que le Roi Au^fit 
avait renoncé à fa protedion & au 
trône, & qu'une partie de là Pologne 
reconnaiflait Stanifias , écouta les 
propofitions que lui fit Yolkova d'é-. 
lire un troifieme Roi. 
- On propofa pluiieurs Palatins dans 
une Diète à Lublin : on mit fur les 
rangs le Prince Ra^tski ; c'était ce 
même Prince Ragoeski long-tems re- 
tenu en prifon dans fa jeunelFe par 
l'Empereur LéopoU , & qui depuis 
fiitfon compétiteur au trône de Hon- ■ 
grie , après s'être procuré la liberté.'. 
Cette négociation fiit poùffée très- 
loin , & il s'en Êdlut peu qu'on ne 
vît trois Rois de Pologne à la fois. 
Le Prince Ragotski n'ayanipu réuilîr* 
Pierre voulut donner le trône au 
grand Général de la République SU 
maitski j homme puiflàint, accrédité , 
Ce 


5o6 Charles TRIOMPHANT^ 

i?ô7. chef d'un tiers parti, ne voulant re- 
connaître ni Augufie détrôné , ni Sca^ 
niflas élu par un parti contraire. 

Au milieu de ces troubles on parla 
ie paix , comme on fait toujoure^ 
Btjjtval enyoyé de France en Saxe 
s'entremit pour réconcilier le Czar 
& le Roi de Suéde. On penfait alors 
à la Cour de France que CharUs 
n'ayant plus à combattre ni les RuC- 
ies , ni les Polonais , pourrait tour- ' 
ner {qs armes contre FEmpereur Ja^ j 
fcph , dont il était mécontent , & ™ 
' auquel il impofait des loix dures 
pendant Ton féjour en Saxe ; mais 
Charles répondit qu'il traiterait de ia 
paix avec le Ciar dansMofeov. C'eft 
alors que Pierre àitt h Mon frère 
n Chartes veut faire V Alexandre , mais 
, yi il ne trouvera pas en moi ua 
» Darius. 

Cependant les Rufles étaient «ft? 
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core en Pologne, & même à Varfo- ito^w 
vie, tandis que le Roi donné aux 
Polonais par Charles XII était à 
peine reconnu d'eux , & que Charles 
enrichiflait fon armée des dépouilles 
des Saxons. 

Enfin il partit de fon quartier d^Al- ^^^ 
tranftadt à la tête d'une armée de 
<}uarante-êinq mille hommes , à la» 
quelle il femblait que fon ennemi ne 
<iût jamais réfifter , puifqu'il Tavait 
entièrement défait avec huit mille à 
Narva. 

Ce fut en paiTant fous les murs 27 
de Drefde qu'^ alla faire au Roi 
Augufie ctttc étrange vifite , qui doit 
taufir de t admiration à la pojiiritij à 
ce que dit Norberg : elle peut au 
moins caufer quelque étonnement. 
C'était beaucoup rifquer que de fe 
toettre entré les mains d'un Prince 
auquel il avait ôté un Royaume. Il 
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3o8 Charles part de Saxe; 
1/07* repafla par la Siléfie , 6c rentra en 
Pologne. 

Ce pays était entièrement dévafté 
par la guerre , ruiné par les faâîons ^ 
& en proie à toutes les calamités» 
Charles avançait par la Mazovie , & 
choififlait le chemin le moins prati- 
cable. Les habitans réfugiés dans des 
marais voulurent au moins lui &ire 
acheter le paffage. Six mille payfans 
lui députèrent un vieillard de leur 
corps : cet homme d'une figure ex- 
traordinaire , vêtu tout de blanc ^ &C 
armé de deux carabines ^ harangua 
Charles ; &c comme ^n n'entendait 
pas trop bien ce qu'il difait, on prit 
le parti de le tuer aux yeux du Prin- 
ce au milieu de fa harangue. Les pay- 
jfans défefpérés fe retirèrent & s'ar- 
mèrent. On faifit tous ceui qu'on 
put trouver : on les obligeait de fe 
pe^idre les uns les autres ^ ôc le der^ 
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nier était forcé de fe pafTer lui-même ^v^îi 
la corde au cou & d'être fon propre 
bourre^iu. On réduifit en cendres 
toutes leurs habitations. C'eft le cha- 
pelain NarbergcpÀ, attefte ce fait dont 
il fiit témoin : on ne peut ni le ré- 
cufer , ni s'empêcher de frémir. 

Charles arrive à quelques lieues de 
Grodno en Lithuanie ; on lui dit que 
le Czar eft en perfonne dans cette 
ville avec quelques troupes; il prend 170S 
avec lui fans délibérer huit cens gar* 
des feulement , & court à Grodno.' 
Un OfBtier Allemand nommé Mul^ 
fils , qui commandait un corps de 
troupes à une porte de la ville , ne 
doute pas en voyant Charles XII cp^W 
ne foit fuivi de fon armée ; il lui li- 
vre le paffage au lieu de le difputer; 
L'alarme fe répand dans la ville ; 
chacun croit que l'armée Suédoife eft 
f ntrée : le peu de Rufles qui veulent 
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3IO Conduite du Czar* 

»foS. réfifter font taillés en pièces par U 
garde Suédoife; tous les Officiers con- 
firment au Czar qu'une armée viôo- 
rieufe fe rend maîtreffe de tous les 
portes de la ville. PiERRE fe retire au 
delà des remparts , & Charles met une 
garde de trente hommes à la porte 
même par où le Czar vient de fortir* 
Dans cette confufion , quelques 
Jéfuites dont on avait pris la maifon 
poxu- loger le Roi de Suéde , parce 
que c'était la plus belle de Grckino, 
fe rendent la nuit auprès du Czar^ 
& lui apprennent cette fois la vérité. 
Aufli-tAt Pierre rentre dans la ville, 
force la garde Suédoife : on combat 
dans les rues , dans les places \ tnaîs 
déjà Tarmée du Roi arrivait. Le Ctat 
fot enfin obligé de céder & de laiffer 
h ville au pouvoir du vainqueur qui 
feiifait trembler la Pologne. 

CharUs ay ait augmenté fes troupe^ 


^•vit 



wmm^mmmmmm^m^^^^m . 


Nouvelles victoires. 311 

en Livonie & en Finlande , & tout 'to*» * 
ëtjait à craindre de ce côté pour les 
conquêtes de Pierre, comme du 
côté de la Lithuanie , pour {qs an- 
ciens Etats , & pour Mofcow même. 
II fallait donc fe fortifier dans toutes 
ces parties fi éloignées les unes des 
autres. Charles ne pouvait faire de 
progrès rapides, en tirant à rOrient 
par la Lithuanie au milieu d'une fai- 
fon rude , dans à&s pays marécageux, 
infeâés de maladies contagieufes , 
que la pauvreté & la famine avaient 
répandues de Varfovie à Mlnski; 
Pierre pofta fes troupes dans les 
quartiers fur le paflage des rivières ^ 
garnit les poftes importans , fit tout 
ce qu'il put pour arrêter à chaque 8Avr> 
pas la marche de fon ennemi, & 
courut enfuite mettre ordre à tout 
vers Petersbourg. 
Charles en dominant chez le Po* 
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tr^S. lonais, ne lui prenait rien ; mais 
Pierre en faifant ufage de fa nou-« 
velle marine , en defcendant en Fin-* 

ai Mal lande ^ en prenant Borgau qu'il dé«*. 
truific , & en faifant un grand butia 
fur fes ennemis » fe donnait des avan- 
tages utiles. 

Charlis long-tems retenu dans la 
I^ithuanie par des pluies continuelles^ 
s'avança enfin fur la petite rivière de 
Bérézine à quelques lieues^du Borir- 
thene. Ri^n ne put réfifter à fon ac- 
tivité ; il jetta un pont à Itf vue des 
RufTes ; il battit le détachement qu£ 
gardait ce paflage., & arriva à Holo- 
aûn fur la rivière de Vabis. Oétait^ 
là que le Czar avait placé un corps 
: confidérable qui devait arrêter Tim- 
pétuofité de Charles. La petite rivière 
de Vabis ({^) n'eft qu'un ruifleau. 
dans les fécherefles ; mais alors ç'é-- 

• (0 En Ruflfe Bmtfch. 

tait 
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tait un torrent impétueux , profond y »70* 
groflî par les pluies* Au-delà était un 
marais , & derrière ce marais les 
Ruffes avaient tiré un retranchement 
d'un quart de lieue , défendu par un 
large foffé , & couvert par im para- 
pet garni d'artillerie. Neuf régi- 
mens de cavalerie & onze d'infan- 
terie étaient avantageufement difpo- 
iés dans ces lignes. Le pafTage de la 
triviere paraiflait impoffible. 

Les^ Suédois félon l'ufâge de la 
guerre préparèrent des pontons pour 
paffer , & établirent des batteries de 
canons pour favorifer la marche; 
mais Charles n'attendit pas que les 
pontons fliflçnt prêts ; fon impatien- 
ce de combattre ne fouffirait jamais 
le moindre retardement. Le Mare* 
chai de Shcwerin , qui a long - tems 
iervi fous lui , m'a confirmé plufieurs 
fois ^ qu'un jour d'aâion il difait à . 

Dd 



3r4 Charles avance 

*7o«- "ies Généraux occupés du détail de fc$ 

.difpofitions , Aureni^vous bUntoe termi^ 

ni us bagatdUs ? & il s'avançait alors 

Je premier à la tête de fes Drabans ; 

c*efl ce qull fit fur-tout dans cett^ 

journée mémorable. . 

Il s^élance dans la rivière iuivi dç 
-fon régiment des Gardes. Cette foul^ 
rompait Timpétuofité du flot ; mai$ 
on avait de Teau jufqu^aux épaules ^ 
& on ne pouvait fe fervir de {qs ar- 
mes. Pour peu que Tartillerie du pa- 
rapet eût été bien feryie y &C que les 
bataillons euflent tiré à prqpos ^ il ne 
ferait pas échappé un ieul Suédoise 
, ^s . Le Roi après avoir traverfé la 

Juillet. * 

rivière , paffa encore le marais â phdL 
Dès que Tarmée eut franclni ces ohCr 
tacles à la vue des Ruffes , on fe mit 
«n bataille , on attaqua fept fois leurs 
retranchemens , & les Ruffes ne cér 
derent qu^'à la feptieme. On ne leuf 




VERS LA Russie. 31 f' 

prit quô '-dotfee pièces tiç campagne i7ot# 
&.yingt-quatre mortier^ à grénadçs, 
de l'aveu même des Uiftoriens. Sué- 
dois 

^ M était àètnc vîfiMe que te Oay 
ayak réuffi à former des troupes 
açuQrrieu ; ^ cette yiftoire d'Holo- 
zin , en comblant Charles XII de 
gloire , pouvait lui faire fentîr tous 
les dangers qu*il allait courir en pé- 
nétrant dans des pays fi éloignas : 
en ne pouvait marcher qu'en corps 
ieparés •.. de bois eQ bois ., de marais 
en marais , & à chaque pas il fallait 
combattre,: mais les Suédois accou-* 
tumés à tout renverfer devant eux , 
:^e xedputerei^ ^ danger ni fatigue. 


. il-.. ^ 
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CHAPITRE XVIL 

Chartes XII pajfe h Borifikene , 

* s* enfonce en Ukraine , prend 

mal [es mesures. Une de fis 

armées ejl défaite, par Pierre 

LE Gr and ; Ses munitions fom 

, periues. Il s'avance dans des 

i défertsi Aventures en l/kraine. 

* • • « * 

Ann^c TTp Nfin Charte^ zrtivz, fur la rire 
* XZj dùBorifthene, à une petite ville 
nommée Mohilo (a). C'était à cet en* 
droit fatal qu'on devait apprendre s^il 
dirigerait fa route à l'orient vers Mof' 
cov ou au midi vers l'Ukraine. Soa 
armée , fes ennemis , fe^ amis , s'atten- 
daient qu'il marcherait à la Capitale* 
Quelque chemin qu'il prît , Pl£RAE 

Ça) iàMkAiogiUw. 
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le fuivait depuis Smolensko avec une 170?^ 
forte armée ; on ne s'attendait pas 
qu'il prendrait le chemin de l'Ukrai^ 
ne; cette étrange réfolution lui fut 
jnfpirée par Ma^eppa^ Hetn^ des 
Cofaques ; c'était un vieillard defoi^ 
xante & dix ans , qui n'ayant point; 
d'enfans fçmblait ne devoir penfer 
qu'à finir tranquillement £a vie : la 
reconnaiffance devait encore l'atta- 

• * 

cher au Czar , auquel il devait f^ 
place; mais foit qu'il eût en effet i^ 
fe plaindre de ce Prince , fpit^qu^' 
la gloire de Charles XII l'eût ébloui , 
foit plutôt qu'il cherchât à devenir 
indépendant , il avait trahi fon bien^ 
faiâeur , & ^'était donné en fecret 
au Roi de Suéde , fe flat^t de faire ' 
avec lui révolter toute fa nation. 

Charité ne douta pas de trion^pher 
de tout l'Empire RuflTe , quand fe^ 
troupes viâorieuffs feraient fecan-< 

ï?d iij 


l ' 




lai 

1 

! 

1 
f 


tï8 M A i E ? r a; 
I70S. dées cPun peuple fi belliqueux. It de- 
vait recevoir de Ma7;tppa:\Qs vivres, 
les muriitîons ^ l'artillerie qui pou^' 
vaîent lui nianquer : à ce pniffant 
fecbtirs devait fe joindre une armée 
de feize à dix-huit nulle combattant,' 
qui arrivait de Livonie, conduite par 
le Général de Lcvtnhaupt^ conduifant 
après elle* ime quantité prodigiaife 
de munitions de guerre & de bou- 
che. Charles ne s'inquiétait pas fi le 
Gzar était à portée de tomber fiir 
cette armée , & de la priver d'un: 
fecours fi néceflalre. Il ne s'informait 
pas fi Ma^tppa était en état de tenir 
toutes fes pronieffes , fi ce Cofaque 
avait affez de crédit pour fsûre chan- 
ger une Nation entière , qui ne prendb 
confeil que d^elle-même , & s'il ref- 
tait enfin affez de reflburces à fon 
armée d^ns ' un malheur ; & eir 
câs^ que Maj^tppa- fût fans fidâité oit 
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fans pouvoir , il comptait fur fa va- '7«*f 
leur & fur fa fortune. L'armée Sué- 
doife avança donc au-delà du Borif^ 
thene vers la Defna , & c'était entre 
ces deiix rivières que Ma^eppa était 
attendu. La route était pénible , Se 
des corps de Riifles voltigeans dans , 
ces quartiers rendaient la marche 
dangereufe. 

Meniiko/k la tête de quelques ré- n Sep< 
gimens de cavalerie & de dragons , 
attaqua l'avant-garde du Roi , la mit 
en défdï'dre, tua beaucoup de Sué- 
dois , perdit encore plus des fiehs ; 
mais ne fe rebuta pas. \Chartes qui 
accourut fur le champ de bataille \ 
ne repoulTa les RufTes que difficile- 
ment , en rifquant long-tems fa vie i 
8c. en combattaflt contre plufieurs 
dragons qui l'environnaient. Cepen- 
dant Ma^eppa ne venait point , les 
vivres commençaient à manquer \ les 
Dd iy 


310 Les Suédois attaqués. 
W^ foldats Suédois voyant leur Roî pai% 
tager tous leurs dangers , kûrs fati« 
gûes & leur difette y nç ie découra* 
fcaient pas ^ mais en Tadmirant ils 
ie blâmaient & murmuraient* 

Uordre envoyé par le Roi à Lc^ 
tenkaupi de marcher avec ion armée 
& d'amener des mimitions en dili^ 
gence , avait été rendu douze jours 
trop tard , & ce tems était long dans 
ime telle circonftance. Leyenkaupt 
marchait enfin : Pierre le laiflk_ 
pafler le Boriflhene ; & quand cette 
armée fiit engagée entre ce fleuve 
& les petites rivières qui s'y perdent , 
il pafTa le fleuve après lyi , & l'atta-* 
qua avec ies corps raffembUs qui i^ 
ijiivaient prefque en échelons. La 
bataille fe donna *tre le Boriûhenc 
& la Soffa {b). 

Le Prince Mcn^ihif îQYQxmi avec 

(*) En Ruffe Sot^a. 
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c€ même corps de cavalerie qui.s'é- ^loU 
tait mefuré contre Charles XII ; le 
Général Baùrle. fuivait , & Pierre 
conduirait de fon côté l'élite de fou 
armée. Lcs^ Suédois crurent avoir à^ 
faire à quarante mille combattans ; 
& on le crut long - tems fur la ibî 
de leur relation. Mes nouveaux mé- 
moires m'apprennent que Pierre 
n'avait que vingt mille hommes dans 
cette journée ; ce nombre n'était pas 
fort fupérieur à celui de (es ennemis^ 
L'aftivité du Czar , fa patience , fon 
opiniâtreté, celle de fes troup^es ani- 
mées par fa ptéfence , décidèrent da 
fort , non pas de cette journée ^ mais 
de trois journées confécutives , pen- 
dant lefquelles on coipbattit à plu- 
fieurs reprifes. 

D'abord on attaqua l'arriere-gard^ 
de l'armée Suédoife près du village 
de Lefnau ^ qui 4 donné le noiç à 
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111 Victoire de Lesnau.' 

170S. cette bataille. Ce premier choc fiit 
]^^ fanglant , fans être décifif ; Ltytnhaupt 
fe retira dans un bois , & conferv^ 
fon bagage ; le lendemain il fallut 
chaâer les Suédois de ce bois ; le 
combat fiit plus meurtrier & plus 
heureux ; c'eft là que le Czar voyant 
fes troupes en défordre, s'écria qu'oa 
tirât fur les fuyards & fur lui-même , 
s'il fe retirait. Les Suédois furent 
repôuffés , mais ne fiu-ent point mis 
en déroute. 

Enfin un renfort de quatre mille 
dragons arriva ; oïl fondit fur les 
Suédois pour la troifieme fois ; iisfe 
retirèrent vers un bourg nommé Prof- 
pock ; on les y attaqua encore ; ils 
marchèrent vers la Defna , & on les 
y pourfuivit. Jamais ils ne furent en- 
tièrement rompus , mais ils perdirent 
plus de huit mille hommes , dix-fept 
canons ^ quarante*quatre drapeaux: 


IWazeppa JOINT Charles. 313" 
le Czar fit prifonniers cinquante-fix 17^' 
Officiers , & près de neuf cens fol- 
dats ; tout ce grand convoi qu'on 
amenait à Charles demeura au pou- 
voir du vainqueur. 

Ce fut la première fois que le Czar 
défit en perfonne dans une bataillé 
rangée ceux qui s'étaient fignalés par 
tant de viftoires fur fes troupes : il 
remerciait Dieu de ce fuccès , quand 
il apprit que fon Général Âpraxiri ty Sep» 
venait de remporter un avantage en 
Ingrie à quelques lieues de Narva j 
avantage à la vérité moins confîdé- 
rabîe que la viâoife deLefnau ; maii 
ce concours d'événémehs heureux 
fortifiait fes efpérances & le courage 
de fon armëe. 

Charles XII apprit toutes ces fu* 
tieftes nouvelles , lorfqu'il était prêt 
de pafler la Defna dans l'Ukraine. 
Ma^eppa vint enfin le trouver : il 
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3M- MA2EPPA JoiMT Charles; 

■7eS< devait lui amener vingt mille hom< 
mes & des provifions îmmenfes» 
mais il n'arriva qu'avec deux régi<- 
^ mens , &C plutôt en fugitif qui de- 
mandait du iecours , qa*en Prince 
qui venait en donner. CeCoiaque 
avait marché en eSet avec quinze à 
feize mille dçs liens , leur ayant dit 
d.*abord qu'ils allaient contre le Roî 
de Suéde > qu'ils auraient la glcnrâ 
d'arrêter ce Héros dans fa marche ^ 
& que le Czar leur aurait une éter- 
nelle obligation d'un £ grand fervice» 
Â quelques milles de la Defoa il 
leur déclara enAa fon projet ; mais 
ces braves gens en eurent horreur ; 
ils ne voulurent point trahir im Mot 
narque dont ils n'avalent point, à fc 
plaindre , pour un Suédois qui ve- 
nait à main armée dans leur pays , 
qui après l'avoir quitté ne pourrait 
plus les défendre >.& qui les hàffe^ 


PRJSE DE BATHURIN. 31Ç 

rait à la difcrétion des Ruffes irrités 9 170^ 
tl des Polonais autrefois leurs mal* 
très &c toujours leurs ennemis ; il^ 
retournèrent chez eux , & donnè- 
rent avis au Czàr de la défeftion de 
leur Chef; il né refta auprès AcMa^ 
[eppa qu'environ ceux régimens dont 
les Officiers étaient à fes gages. . 

Il était encore maître de quelques 
places dans ^Ukraine , & fur-tout de 
Bathurin , lieu de fa réfidence, regar- 
dée comme la Capitale desCofaques ; 
elle eft fituée près des forêts fur la' 
rivière dç Defna , mais fort loin dir 
champ de bataille où Pierre avait 
vaincu Levénhaupe. 11 y avait tou^-^ 
jours quelques régimetis Rufles dan»' 
ces quartiers. Le Prince Meniikofikt 
détaché de Par mée du Czar ; il y ar-^ 
riva par de grands détoiu^s. Charles 
ne pouvait garder tous les pafla- 
ges 9 il ne les connaiflait pas même; 
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ji6 Pkise de Bat h URii^/ 

tToJ. il avait négligé de s'emparer du poftc 
important de Starodoub qui mené 
droit à Bathurin , à travers fept ou 
huit lieues de forêts^ que la Defhs 
traverfe. Son ennemi avait toujours 
iiir lui ravantage de connaître le 
pays. AUniikof pdiffa. aifément avec 
le Prince GaUt^in ; on fe préfenta 
14 Ko- devant Bathurin , elle fut prife pref- 
que fans réûflance , faccagée & ré- 
duite en cendres ; un magafin deftiné 
pour le Roi de Suéde , ôc les tréfors 
de ^iZ^f/'/'/t furent enlevés ; les Co- 
iâques élurent un autre Hetman ^ 
nommé Skoropasky- \y que le Czar 
çgré? ; il voulut qu'un appareil im- 
gofant fît fentir au peuple Ténormité 
delà trabifon ; l'Arcbevêcpxe de Kio- 

x% No- ^^^. > ^ ^^^"^ aiures excommunièrent 

ireii4)re. publiquement Ma^eppa ; il fut pendu 

<n effigie , & quelques - ims de fes 

complices mpururent par 1q fuppUcc 

de la xoue. 


Triste état pe Charles. 3x7 

Cependant Charles XII à la tête «7A 
,d'environ vingt *• cinq à vingt - fept 
mille Suédois , ayant encore reçu le$ 
xiébris de l'armée de Lcvmhaupt , for^ 
tifié de deux pu troi$ mille hommes 
• que Ma:^ppa lui avait am^enés , &: * 
toujours féduit par refpérance de " 
faire déclarer toute l'Ukraine, paflH 
la Defna loin de Bathurin Qc près du 15 No/ 
Bojrifthenç , malgré les troupes du 
•Czar qui Tentourciient de tous côtés , 
dont les unes fuivaient fpn arriérer 
garde , & les autres répandues au-» 
delà d^ la r;vierç s'oppof^ient à foa 
-paffage, 

Il niarchait , mais par des déferts> 
j& pe trouvait que des villages rui-î- 
^nés & brijlé^, I^e froid fe fit fentir 
dès le mois de Décembre avec unç 
rigueur fi exceilive 4 que dfins une de 
fes marche? près de deux mille hom» 
XOfi^ tqmbçrçnt mqrts à fes yeux \ les 
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, yi8 Triste ;5è t a t 
k7oS« troupes du Czar fbui&aient moins y' 
parce qu'elles avaiejit plu^e fecours; 
celles de Charles manquant prefque 
de vâtemens , étaient plus expofées 
A râpreté de la faifon. 

Dans cet état déplorable , le Comte 
Pipe)- y Chancelier de Suéde, qui ne 
donna jamais que de bons confeils 
àfon Maître, Iç conjura de refter , 
de paiTer au moins le tems le plus 
rigoureux de Phyver dans une petite 
Ville de l'Ukraine nommée Romna, 
oîi il pourrait fe fortifier , & faire 
tjuelques provifions par le fecours de 
Maiepfa ; Charles répondit qu'il n'é- 
tait pas homme à s'enfermer dans 
une ville. Piper alors le conjura de 
repaffer la* Defna & le Boriifthene , 
de rentrer en Pologne , d'y donner 
à fes troupes des quartiers dont elles 
avaient befoîn , de s'aider de la ca- 
valerie légère des Polonais qui -Im 

était 
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était abfolument néçeffaire, <le fou-^^To^ 
tenir le Roi qu'il avait fait nommer , 
& de contenir le parti àiAugufle qui 
commençait à lever la tête. Charles 
répliqua que ce ferrie fuir devant le 
Czar , que la faifon deviendrait plus 
fevorable , qu*il fallait fubjuguer TU- 
kraine & marcher à Mofcov (c). 
. Les armées Ruflfes & Suédoifes fii- 't©?* 
rent quelques femaines dans Tinac-* 
tion > tant le froid fut violent au 
jrïois de Janvier 1709; mais dès qu^ 
le foîdat put fe fervir de ks armes , 
Charles attaqua tous les petits pofles 
qui fe trouvèrent fur fon paflage j 
il fallait envoyer de tous côtés des 
partis pour chercher des vivres , c'eft- 
à-dire , pour aller ravir à vingt lieues 
à la ronde la fuhiiibnce des pa3rfans« 


( c ) Avoué par le Chapdaîn Norbergi 
^om. II* pag. %6y 
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33^ Cruautés m: Charlës^^ 
l^>9- Pierre fans fe hâter veîflaît fur feS' 
jnafches &c le laiflàit fe confumer. 

n eft impoflSbIe au Lefteur de fui- 
vre la marche des Suédois dans ces 
contrées ; plufi«urs rivières qu'ils 
pafferèflt ne fe trouvent point dans^ 
les cartes ; il ne faut pas croire que 
tes Géographes cannaiffent ces pays 
comme nous connaiffons ITtalie, la 
France & TAflemagne ; la Géogra- 
|)hie eft encore de tous les arts cehir 
^ui a lé phis befoin d'être perfeftionK 
né y & Tambition a jufqu'ici pris pW 
de foin de dévafter la terre que de 
la décrire. 

* Contentons-nous de favoîr ^ que 
Charles enfin traverfa toute FUkraîite 
au mois de Février , brûlant par-toirf 
des villages, & en troirvant que le^ 
Ruffes avaient brûlés. Il s'avança au 
-Sud-Éft , jufqu^aux déferts arides bor? 
dés par les montagnes qtil féparelit 
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Cruautés de Charles, jyi 
4es Taftares Nogaîs des Cofaques du '7<»9* 
Tanaïs : c'eft à l'orient de ces mon- 
tagnes que font les autels à'j4lexan- 
dre. Il ie trouvait donc au-delà de 
l'Ukraine dans le chemin'que pren- 
nent les Tartares pour aller en Ruf- 
fie i & quand il fût là , il fallut re- 
tourner fur fes pas pour fubfifter : 
les habitans fe cachaient dans des ta- 
nières avec leurs beftiaux ; ils 'dif- 
putaient quelquefois leur nourriture 
aux foldats qui venaient l'enlever'; 
les payfans dont on put fe faifir fo- 
rent rais à mort ; ce font là , dit-on , 
les droits de la guerre. Je dois tranf- 
■crire4cw}uelques lignes du Chapelain ■ T.n. 
Norherg. * Pourfiùrt voir, dit-il , com- ^' ^'* 
bitn le Roi aimait la jujiice , iwus in- 
Jirerons un billet dtfa main au Colonel 
Hielmen : » Monjîmr le Colonel.^ je 
» fais bien ai/e^u'on ait attrapé les pay- 
ff fans qiù ont enUyêunStUdois; qiiofld 
Ee ij 



Jji Z A P O R À V I E N s; 

1^709* » on Us aura convaincus^de leur crime ^ 
H onlespunirafiiivantPexigeTueducas^ 
^ en Us faifant mourir. Charles, &c 
» plus hasBuJis.n, Tels font les fen-^ 
timens de juftice &C d'hiunanité du 
Confefieur d'un Roi ; mais fi les pay-* 
£nis de l'Ukraine avaient pu faire 
pendre des payfans d'Oftn^otie en- 
régimentés , cpii fe croyaient en droit 
de venir de fi loin leur ravir la notuv 
riture de leurs femmes & de leurs 
enfans , les Confefieiu^ & les Cha-. 
peiains de ces Ukraniehs n'auraient^ 
ils pas pu bénir leur juAice ? 

Ma^eppa négociait depuis long4 
fems avec les Zaporaviens , qui ha-* 
bitent vers les deux rives du Bo-« 
riflhene y &c dont une partie habite 
leilfles de ce fleuve (d). Ceft cette 
partie qui compofe ce peuple y fans 
femmes & fans familles , ûibfiftant 
id) Voyezle ^Chapitre prtBÛex^pag. %^ 
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de rapines ; entaflaht leurs provîfions 17051 
dans leurs Mes pendant Thyver , & 
les allant vendre au printems dans la 
petite ville de Pultava ; les autres 
habitent des bourgs à droite & à 
gauche du fleuve. Tous enfçmble 
choiiiflent un Het^ian particulier , & 
cet Hetman eft fubordonné à celui 
de rUkrainè. Celui qui était alors à 
la tête des Zaporaviens alla trouver 
Ma^eppa ; ces âeux barbares s'abou- 
chèrent , fkifam porter chacim de- 
vant eux une queue d^ cheval & une 
mafliie. 

Pour faire connaître ce que c'é- 
tait que cet Hetman des Zaporaviens 
& fon peuple , je ne crois pas indi-^ 
gné de rhifloire de rapporter com- ^ 
ment le traité fut fait. Ma^fppa doxv* 
lia un grand repas 5 fervi avec quel- 
que vaiflelle d^argent , à THetnian Za^ 
poravien & à fes principaux Officiersi^ 


3Î4 Charies traite 

»709. quand ces Chefs furent yvfes d'eau- 
de-vie , ils jurèrent à table fur l'E^- 
Tangîle , qu'ils fourniraient des hom- 
mes & des vivres à Ckaràs XII; 
après quoi ils emportèrent la vaiffelle 
& tous les meublés : le maître d'hôtel 
de la maifon courut après eux , 6e 
leur remontra que cette conduite ne 
s'accordait pas avec l'Evangile fur 
lequel ils avaient juré ; les domeftî- 
ques de Ma^tppa voulurent repren- 
dre la vaiffelle ; ies Z'aporaviens s'at- 
troupèrent ; ils vinrent en corps fe 
plaindre à Ma^tppa de l'affront inouï 
qu'on faifait à de fi braves "gens , & 
demandèrent qu'on leur livrât le maî- 
tre d'hôtel pour le punir félon les 
loix ; il leur fiit abandonné , 5c les 
Zaporaviens félon les loix fe ^ette- 


'avec les Zaporaviens, J3^ 
' Tels furent les nouveaux alliés que '7^9? 
fiit obligé de tecQvmx Charles XII \ il 
en cofflpofa un régiment de deux mille 
hommes*; le refte marcha par trou- 
pes réparées contre les Cofaques & 
les Calmouks du Czar répandus dant 
ces quartiers. 

.La petite ville de Piiltava, dans 
laquelle ces Zaporaviens trafiquent , 
était remplie de provifions , & pou- 
vait fervir à Charles XII d'une place 
d'armes ; elle eft fituée fur la rivière 
de Vorskla , aflez près d'uri'e chaîne 
de montagnes qui la dominent au 
Nord ; le côté de l*Orient eft un vafte 
défert ; celui de l'Occident eft plus 
fertile & plus peuplé. La Vorkla va 
fe perdre à quinze grandes lieues au- 
deffous du Borifthene, On peut aller 
de Pultava au Septentrion gagner le 
chemin de Mofcow par les défilés qui 
fervent de paflage axix Tartares ; 
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*^^* cette route eft difficile ; les précau- 
tion^ du Czar Tavaient rendue pref^ 
que impraticable ; mais rien ne pa- 
raiilait impoffible à Charlci ; & il 
comptait toujours prendre le chemin 
de Mofcov après s'être emparé de 
Pultava ; il mit donc le iiege devait 
cette ville au commencementdeMai« 
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CHAPITRE XVIIL 
B ATÀILL E 

DE RULTAVA. 

C'Etait-là que' Pierre Tat- Année 
tendait ; il avait difpofé (t% ^^^^ 
<orps d'armées à portée de fe join- 
dre & de marcher tous enfemble 
aux Affiégeans: il avait vifité toutes 
les contrées qui entourent l'Ukraine , 
le Duché de Séverie oh coule la 
JDefnà ^ devenue célèbre par fa vic- 
toire > & où cette rivière eft déjà 
profonde ; le pays de Bolcho dans 
lequel l'OccSi prend fa foiu-ce ; les 
déferts & les montagnes qui condui- 
fent aux Palus-Méotides : il était en- 
fin auprès, d'Afoph^ &c là il faifait 
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I-»709« nettoyer le port , conftruîre des 
vaifleaûx ^ fortifier la citadelle de 
Taganroc , mettant ainfi à profit 
pour l'avantage de fes Etats le tcms 
qui s'écoula entre les batailles de 
Defnoi & de Pultava. 

Dès qu'il fait que cette Ville eft 
aflîégée , il raflemble fes quartiers* 
Sa cavalerie , ks dragons , fon in- 
fanterie, Cofaques , Calmouks , s'a- 
vancent de vingt endroits ; rien ne 
manque à fon armée , ni gros canon, 
ni pièces de campagne , ni munitions \ 
de toute efpece , ni vivres , ni médi- ^ 
camens ; c'était encore une fiipério- 'j 
rite qu'il s'était donnée fiu* fon rival* 

Le 1 5*. Juin 1709, il arrive devc^nt 
Pultava avec une armée d'enviroii 
foixante mille combattatis; la rivière 
Vorskla était entre lui & Charles. 
Les Afliégeans au Nord-oueft , leg 
Ruflès au Sud-eft. 
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Pierre remonte la rivière au- ^709^ . 
4effus de la Ville, établit fes ponts, ^^"^ 
fait paffer fon armée , & tire un long 
retranchement qu^on commence & 
qu^on achevé en une feule nuit , vis- 
à-vis l'armée ennemie.* Charles put, 
juger alors fi celui qu'il méprifait & 
comptait détrôner à Mofcow enten- 
dait Tart de la guerre. Cette difpofî- 
tion faite , Pierre poila fa cavalerie 
entr^ deux bois & la couvrit de 
plufieiu-s redoutes garnies d'artillerie* 
Toutes les mefurès ainfi prifes , il va 
reconnaître le camp des Affiégeans 6 JuiiL 
pour en former l'attaque. 

Cette bataille allait décider du 
deitin de la Ruilie , de la Pologne ^^ 
de la Suéde &c des deux Monarques 
fur qui l'Europe avait les yeux. On 
né favait chez la plupart des Nations 
attentives à ces grands intérêts , ni 
où étaient ces deux Princes, ni 
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'W* quelle était leur fîtuation ; mais après 
avoir vu partir de Saxe Charles JCIÏ 
viâorieux à la tête de Tamiée la plus 
formidable, après avoir fu qu'il pour^^ 
fliivait par-tout fon ennemi > on ne 
doutait pas qu'il ne d(it l'accabler , \ 
& qu'ayant donné des loix en Dane^ 
itiarck , en Pologne , en Allemagne , 
il n'allât difter dans le Crémelin de 
Mofcov les conditions de la paix , 
& faire un Czar après avoir fait un 
Roi de Pologne, Tai vu des Lettres 
de plufieurs Miniftres qui confir- 
maient leurs Cours^daas cette opî^ 
nion générale. 

Le rifque n'était point égal entre^ 
ces deux rivaux. Si Ckarlts perdait 
une vie tant de fois prodiguée , ce 
n'était après tout qu'un Héros de 
moins. Les Provinces de PUkraine y 
lés frontières de lithuanie &C de 
fluflî c çefïaient alors d'être déyaftées } 
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1)È PULl-AVA. J4É V 
ia Pologne reprenait avec fa tran- X7191 
quillîté Ton Roi légitime déjà ré- 
concilié avec le Czar Ton bien&iteur. 
La Suéde ei^n' épuifée d'hoiAmes 
2c d'argent pouvait trouver des mor 
tifs de coBfoIation. Mais û le Czar 
périlBiit , des travaux immenfes ^ 
utiles' à toiit le genre humain , étaient 
enfevelis avec lui , & îe plus vaile 

. Empire'de la terre retombait dans Iç 
chaos dont il était à peine ticé. 

Quelques Coi^ Suédois Se RufTes 
avaient été plus d'une fois aux m^ins 
fous les tauTS de la Ville. CkarUs XII 
dam une de ces rencontres avait été 

f bleffi dWcoup de c^fabioe qui liûa^juinj 
iracaCa les os du pie4i il e^uya des 
Opérations douloureufes qu'il foutint 
avec fgn courage ordinaire , & fiit 
obligé d'Être quelques jours au lit. 
Dans cet état il apprit que Pierre 
: devait l*attftqoer> ies idésde gloùe 
/ Ffii; 
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"•w. ne lui permirent pas de l'attendre 
dans fes retranchemens : il fortit des 
•fiens en fe faifant porter fur un bran- 
card. Le Joumar de Pierre, le 
Crand avoue que les Suédois atta- 
quèrent avec une valeur fi opiniâtre 
•les redoutes garnies de canon qui 
protégeaient fa cavalerie , que mal- 
gré fa réfiftance & malgré un feu 
continuel ils fe rendirent maîtres <lè 
deux redoutes. On a écrit que Tin- 
fanterie Suédoife maîtreffe des deux 
redoutes crut la bataille gagnée ,.âc 
cria viûoire. Le Chapelain Norberg 
qui était loin du champ de bataille au 
bagage ( oh il devait être ), prétende 
que c'eft une calomnie; mais que les 
Suédob aient crié viftoire ou non , 
il eA certain qu'ils ne l'eurent pas. Le 
•feu des autres redoutes ne ie ralentit 
• point , & les Ryffes réfifterent par- 
tout av^c autant de fermeté qu'on 
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les attaquait avec ardeur. Ils ne firent 'Tof 
acucun mouvement îrrégulier. Le 
Czar rangea fon armée en bataill* 
hors de (es retranchemçns avec or- 
dre & promptitude. 

Labataiiledevint générale. Pierre 
faiiait dans fon armée la fonâion de 
Général Major ; le Général Bau^ 
commandait la droite y Men^ikof ta 
gauche , Sheremeto le centre. L'ac- 
tion dura deux heures. Charles là 
piftolet à la main allait de rang en 
rang fur fon brancard porté par fes 
Drabans ; un coup de canon tua un 
des Gardes qui le portaient & mît le 
brancard en pièces. Chartes (e fit z\qk 
porter fur des piqués ; car il eft diffi- 
cile , quoi qu'en dife Norhtrg , que 
dans une aâion auHi vive on eût trou- 
vé un nouveau brancard tout prêt. 
Pierre reçut plufieurs coups dans 
^es habits 3e dans fon chapeau ; ces 
Ff iv 
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19^ deux Princes furent continueHeilreaf 
; au miUeu du leu pendant toute Tar* 
tîon. Enfin après deux heures d^* 
combat , içs . Suédois furent * par* J 
tout enfoncés ; la cOnftifion ie mi% 
parmi <UX , & Charles J^Il fut obli- 
gé de fuir devant celui qu'îl avait 
lant méprifé. On niit à cheval dans 
ia fuite ce mèm^ Héros qui n'avait 
^i y n>onter pendant la bataille , la 
i^ceâité lui rendit un |>eu de force ; 
il courut en fbu^s^t d'extrêmes doit- 
Içurs >, devenues encore plus cuifan* 
tes par celle d'être vaincu fans reir 
iburce. Les Rufles coçipterent neuf 
jl^e deux cens vingt-quatre Suédois 
l9Qt^ fur le çh^mp do bataille : ils 
^rent ^ndat^^t Ta^^ipa denuc à trois 
jHdlle prifo/KÛers \ ixM - tout dans 1» 
cavalçrie. 

Çkarlis JCU précipitait fe fiiîtc 
*Yeç environ qujtorz^ jniUè coa* 
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ijattâns, très-peu d'artillerie de cam- ^7*^ 
- ^gne, de vivfes , de munitions & . 
; ;j3e poudre. Il marcha vess le Borii^^' 
thene au midi entre les rivières de 
Voi^kla . & de Sol * dans le pays des *«Ot» 
Zaporaviens. Par-delà le Borifthene 
en cet endroit font de grands déierts 
qui con,duifent aux frontières de la 
Turquie. Narhrg affure que les vain- 
queurs n'oferent pourfuivre Charles ; 
\ cependant il avoue que le Prince 
Meniiko/fe préfenta fur lesjiauteur^ 
avec dix raille hommes de cavalerie 
Se un train* d'artillerie confidéraEle laruîL 
quand le Roi paffait le BbriAbene. 

Quatorze mille Suédois fe rendi- • 
Tent prifonniers de guerre à ces dix 
milles Ruffes : LewcnhoMpt qui les 
commandait ,, figna cette fatale capi- 
tulation , par laquelle il livrait ait 
Czar les Zaporaviens, qui ayant 
combattu pour fpn Roi fe trouvaient 



34$ B X T A I L l E 

IW- dans cette armée fugitive. Les-prin- 
cipaux prisonniers faits dans la ba- 
taille Se par la capitulation furent 
le Comte de P^)rer, premier MiniAre, 
■ avec deux Secrétaires d'Etat 6c deux 
du Cabinet ; le Fetdt-Maréchal Re/i~ 
ckUd y les Généraux Ltwenhaupt , 
Sklippenbac, Ro^en, Stakelber^ Creut^^ 
■Samilton ; trois Aides de Camp géné> 
Taux , l'Auditeur général de l'armée, 
cinquante - neuf Officiers de l'ËtaîE 
Major, finq Colonels , parmi les- 
quels était un Prince de ITinemberg ; 

; feize mille neuf cens quarante-deux 
Soldats où bas-Officiers ; enlîn en y 
comprenant les dom^iques du Roi 
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inUle hommes qui pafferent le Bo- 17^5* 
riflhene à la fuite du Roi , fait voir 
qu'il avait en effet vingt - fept mille 
combattans fous' fes ordres dans cette 
journée mémorable ( ^ ). 
• Il était partide Saxe avec quarante- 
cinq mille combattans*; Lcwcnhaupt 
en avait amené plus de feize mille 
de Livonie ; rien ne reliait de toute 
cette armée floriflante ; & d'ime 
nombreufe artillerie perdue dans (os 
marches 9 enterrée dans des marais ^ 
il n'avait confervé que dix-huit ca- 
nons de fonte , deux obus & douze 

( tf ) On a imprimé à Amfterdam en 17 jo 
les Mémoires de Pierre le Grand par 
le prétendu Boyard Ivan f^t^tru\anoy. U 
eft dit dans ces Mémoires que le Roi de 
Suéde ayant de pafler le Borifthene envoya 
/tin Officier général offrir la paix au Czar. 
Les quatre tomes de ces Mémoires font un 
tiffu de fauflfetés & d'inepties pareilles , ou 
de gazettes compilées^i 
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$7^ mortiers. C'était avec ces faibk:» ar- 
mes qu'il avait entrepris le iiege d0 
Pultava , & qu'il avait attaqué une 
armée pourvue d'une artillerie for- 
midable ; âuffi Taccufe-t-on d'avoir 

• 

montré depuis ion départ d'Aile- 
magne plus de valeur que de pnv 
dence* Il n'y eut die rtorts dacôté des 
Rufles que cinquante-deux Officiera 
& douze cens quatre-vingt-treize 
Soldats: c'a! ime preuve que leur 
difpoûtion était meilleure que celles 
-de Charles , & que leur feu fut infi- 
niment fupérieur. 

Un Miniftre envoyé à la Cour du 
Czar prétend dans fes Mémoires que 
Pierre ayant appris le deffein de 
Charles XJI de fe retirer chez les 
Turcs ^ lui écrivit pmu* le conjurer 
de ne point prendre cette réfolution 

^ * 

défefpérée , & de fe remettre plutôt 
entre fes mains qu'entre celles dfe 
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Tennemi naturel de tous les Princes i?©^- 
Chrétiens. Il lui donnait fa parole, 
d'honneur de ne point le retenir; 
prifonnier ^ .& de terminer leurs ^ 
diâerens par une paix raifonnable* 
jLa Lettre fiit portée par un exprès 
jufqu'à la rivière de Bug qui fépare 
les déferts de l'Ukraine des Etats dw 
Grand Seigneur. Il arriva lorfque 
Charles était déjà eh Turquie , ôç 
rapporta la Lettre à fon Maître. Le 
Miniftre ajoute qu'il tient ce fait 
(/) de celui-là même qui avait été 
chargé de la Lettre. Cette anec- 
dote n'eft pas fans vraifemblance , 
mais elle ne fe trouve ni dans le 
Journal de Pierre le Grand ^ ni 
dans aucun des Mémoires qu'on m'a 
confiés. Ce qui eu le plus impoi*tant 

(/) Ce fait ft trouve auiG dans une 
Lettre imprimée au-^çyant des Anecdotes ~ 
dç RufEe ', pag. âj. 
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*7^* dans cette bataille , c'eft que de 
toutes celles qui ont jamais enfan-» 
glanté la terre, c'eft lafeulequi , au 
lieu de ne produire que la deftruc- 
tion, ait fervi au bonheur du genre 
humain , puifqu'elle a donné au Czar 
la liberté de policer une grande par^ 

« 

tie du Monde. 

Il s'eft donné en Europe plus de 
deux cens batailles rangées depuis le 
commencement de ce iiecle jufqu'à 
. Pannée oii j'écris. Les vi£^oires les 
plus iignalées 6c les plus fanglantes 
n*ont eu d'autres fuites que la réduc- . 
tion de quelques petites Provinces , 
cédées enfuite par des traités , 6c 
reprifes par d'autres batailles. Des 
armées de cent mille hommes ont 
fouvent combattu , mais les plus vio-^ 
lens efforts n'ont eu que des fuccès 
faibles & paiTagers ; on a fait les 
plus petites chofcs avec les plus 
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grands moyens. Il n'y a • point t^7^^ 
d'exQmple dans nos Nations mo- 
dernes d'aucune guerre qui ait com- 
penfé par un peu de bien le mal 
qu'elle a fait ; mais il a réfulté 
de la journée de Pultava la féli* 
cité du plus yaile Empire de la 
terre* 
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«i Suite de la bataili.e 

CHAPITRE XIX. 

Suites de la viâoire de Pultavcu 

^ Charles X I L réfugié chej_ lés 

Turcs ; 'Auguile détrôné par lui 

rentre dans fes Etats. Conque^ 

tes de Pierre le .Grand. 

%ntiét ^^^ Ependant on préfentait au 
«709- ^^^^ vainqueur tous les principaux 
prifonniers ; le Czar leur fit rendre 
leurs épées ^ & les invita à fa table. 
Il eft a0ez connu qu^en buvant à leur 
fanté il leur dit : « Je bois à la fanté 

» de mes maîtres dans Tart de la 

» * 

» guerre : f> rnnîs la plupart des fes 
maîtres , du moins tous les OfHçiers 
iubalternes & tous les foldats, furent 
bientôt envoyés\en Sibérie. Il n'y 
^vait point de cartel eotre les ftufles 

& les 
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& l'eÈ Suédois : le Czar en ayait pro- 'tî* 
pofé un avant le fiege de Piiltava ; 
CharUs le refufa , & fes Suédois furent 
ça tout les viflimes de Ton indomta< 
l)le fierté. 

C'eft cette fierté toujours hors de 
iaifon , qui caufa toutes les aventures 
de ce Prince eif Turquie > âc toutes 
les calamités pliis dignes d'un Héros 
de l'Ariofte que d'un Roi fage : car 
dès qu'il fut auprès de Bender , on 
lui confeilla d'écrire au grand Vifir* 
félon l'ufage , & il crut que ce ferait 
trop s'abaiffer. Une pareille opiniâ- 
treté le brouilla fucceflivement avec 
tous les MiniUresde la Porte: Une 
favait s'accommoder ni au tems ni 
aux lieux (g-). 

( g ) Zd Motrayt dans le rédt de fes voya- 
ge! rapporte une lettre de Charlet XII axx 
grand Vîfir ; mais cette lettre eft faufle , 
comme la plupart des récits de ce royageùr^ 
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7709* Aux premières nouvelles de la ba^ 
taille de Pultava, ce fut une ré volutioa 
générale dans les efprits & dans les af» 
faires, en Pologne, en Suéde, en Saxe^ 
en Siléfie. Charles quand il donnait 
des loix , avait exigé de TEmpereur 
d'Allemagne Jofeph , qu'on dépouiU 
lât les Catholiques de cent cinq Egli* 
fes en faveur des Siléfiens de la con* 
feilion d'Augsbotu-g ; les Catholiques 
teprirent prefque tous les Temples 
•Luthériens , dès qu'ils furent infor- 
Inés de la difgrace de Charles . Les Sa- 
xons ne fongerent qu'à fe venger des 
extorfions d'un vainqueur qui leur 
avait coûté , difaient-ils , yingt'tro\% 

% A^ûu millions d'écus» Leur Éleâeur R(M de 
Pologne protefta fur le champ con» 
tre l'abdication qu'on lui avait arra* 

nnttrcénaîre , & NorBerg lui-même ayooe 
que le Roi de Suéde ne Toulut jamais écrite 
'|m grand yifir* 


^ 
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chée , & étant rentré dans les bonnes 1709^ 
grâces du Czar , it s'empreffa de re- 
monter fur le Trône de Pologne. La 
Suéde conftemée crut long-tems fon 
Roi mort , & le Sénat incertain ne 
pouvait prendre aucun parti. 

Pierre prit incontinent celui de 
profiter de fa viâoire : il fait partir 
le Maréchal jShenmcto avec xUne ar- 
mée pour la Livonie , fur les fron- 
tières de laquelle ce Général s'était 
iignalé tant de fois. Le Prince il/»- 
[ikoff fut envoyé en diligence avec 
une nombreufe Cavalerie pour fé- 
conder le peu de Troupes laiflees en 
Pologne , pour encourager toute la - 
NoblefTe du parti à^Augufiè , pour 
chaffer le Compétiteur qu'on ne re- 
gardait plus que comme un rebelle, 
& pour diffiper quelques troupes Sué- 
doifes qui refîaient enc<M:e fous te 
Général Suédois Crajfau. 
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J56 Auguste* 
J!709^ Pierre part bientôt lui - même^ 
pafle par la Kioviè, par tes Palatinats 
4e Cbelm &c de la haute VoUiinie ^ 
arrive à Lublin , fe concerte avec le 
^ ^ Général de Ltthuanie : il voit enfuite 

ï8Sq)- 

lembre. les troupes de la Couronne , qui prê- 
tant ferment de fidélité au Roi Au- 
f^ftt ; de' là il fç rend à Varfovie ^ 
&C JQuit à Thorn du plus beau de tous 
les trioinphes > celui de recevoir les 
oao- remerdmens d'un Roi aucpet il ren- 

•'^ dait fe Etajs. Ceft-là qu'il conclut 
un traité contre la Suéde avec les 
Rçns de Danemarçk^ de Pologne Se 
de Pruffe. Il s'agiflait déjà de repren- 
dre toutes les conquêtes de Guftavtr 
Adolphe. PœRE faifant revivre 1» 
.ançiei¥i$s^ prétentions des Czars fur 
U Uyoàie , l'Ingrie > la-Carclie , & 
. fiir une partie de la Finlande ; leDa- 
nemaTck revendiquait la Scanie , le^ 
Roi de Pruâè la. PooiéraJÛe» 
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. La valeur infortunée de Charles 
ébranlait ainfi tous les édifices quç 
]a valeur heureufe de Gttfiavt- Adolphe 
gvait élevés. La Noblefle Polonaife 
venait en foule confirmer fes fermens 
à fon Roi , & on lui demandait par- 
don de l'avoir abandonné ; pre£q[U9 
tous reconnaifTaient Pierre pour 
Içur proteâeur. 

Aux armes du Czar , à ces traités ^ 
à cett^ révolution fubite » Stanijla^ 
n'eut à ôppofèr que fei réfignation ;: 
il répandit un écrit qu'on appelle 
UnivcrfiU , dans lequel il dit qu'il eft 
prêt de renoncer à I4 Coiironne'fi Ui 
-République l'exige. 

Pierre après avoir tout concerté 
avec le Roi de Pologne , & ayani: 
ratifié le traité avec Iç Danemarcl^ 
partit incontinent pour achever fe 
négociation avec 1q Rqî de Prufie. 
U n'était pas encore ea vSsi%^ ch^ 
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«709- les Souverains d'aller faire eux-mê- 
mes les fondions de leurs Amba^- 
deurs : ce fut Pierre qui introduifit 
cette coutume nouvelle & peu fui vie* 
L'EIeâeur de Brandebourg , premier 
Roi de Pruffe , alla conférer avec le 
Czar à Marienverder , petite Ville 
fituée dans la partie occidentale de 
la Poiîiéranie , bâtie par les Cheva- 
liers Teutoniques , & enclavée dans 
la lifiere de la Pruffe devenue Royau- ^ 
' me. Ce Royaume était petit & pau- 
pre , mais fon nouveau Roi y étalak 
jquand il voyageait ; la pompe la plus 
faftueufe: c'eft dans cet éclat qu'il 
avait déjà reçu Pierre à (on pre^ 
mîer paflàge , quand ce Prince qmtta 
fon Empire pour aller s'inftnùre chez 
les Etrangers. Il reçut le vainquewr 
de Chartts XII avec encore plus de 
magnificence. Pierre ne concli» 
^'abord avec le Roi de Pi^uiTe qu'm 
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traité défenfif, mais qui enfulte acheva '7®^* 
Ist ruine des affaires de Suéde. tobre. 

Nul inftant n'était perdu. Pierre 
après avoir achevé rapidement des 
négociations qui partout ailleurs font 
fi longues, va joindre fon armée de- 
vant Riga la Capitale de la Livonie, 
commence par bombarder la place, ^^ ^^ 
met le feu lui-même aux trois pre-*^*"^ 
mieres bombes , enfuit e forme un 
blocus , & iîir que Riga ne lui peut 
échapper , il va veiller aux ouvra- 
ges de fa ville de Petersbourg , à la 
conftniûion des maifons , à fa flatte , 3 Déu 
pofe de fes mains la quille d'un vaif- 
feau de cinquante - quatre canons, 
ÔCpart enfui te pourMofcow. Ilfefit 
im amufement de travailler aux pré^ 
paratifs du triomphe qu*il étala dans 
cette Capitale : il ordpnna toute la 
fête > travailla* lui - même 1 difpoûi 
tout» 


cembre^ 


r- 


jôo Triomphe 

»?*<>• L'année 1 7 1 o commença par cette 
folemnité néceflaire alors à {es peu* 
ptes auxquels il infpirait des fenti- 
• mens de grandeur , &; agréable à ceux 
qui avaient craint de voir eptrer en 
vainqueurs dans leurs nmrs ceux dont 
on triomphait j on vit paÇer fous 
fept arcs magnifiques TartiUerie des 
vaincus ; leiurs drapeaux , leurs éten- 
darrds ^ le brocard de leur Roi , les 
; Soldats, les Officiers, les Généraux ^ 
les Minières prifonniers-^ tous à pied ^ 
au bruit des cloches^ des trompet» 
tes , & de cent pièces de canon , Ôc 
des acclamations d'un peuple innom* 
brable qui fe faifaient entendre quand 
les canonafetaifaient.Les vainqueurs 
à cheval fermaient la marche , les 
Généraux à la tête, & Pierre à 
fon rang de jGénéral-Major. A char 
que arc de triomphe on trouvait des 
ï)éputés des dlfFérens. Ordres de l'E- 
tat, 
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tat, &au dernier une troupe choifie 17x0^ 
des jeunes, enfans de Boyards vêtus 
à |a Romaine , qui préfenterent des 
lauriers au Monarque viftorieux. 

A cette fête publique fuccéda une 
cérémonie non moins fatisfaifante. 
il était arrivé en 1708 une aventure 
d'autant plus défagréable , que Pier- 
re était alors malheureux ; Matéof 
fon Ambafladeur à Londres auprès 
de \3,'KtinQ Anne ^ ayant pris congé, 
fut arrêté avec violence par deux 
Officiers de Juftice au nom de quel- 
-ques Marchands Anglais , & conduit 
chez un Juge de paix pour la fureté de 
leurs créances. . Les Marchands An- 
glais prétendaient que les loix du 
Commerce devaient l'emporter fur 
les privilèges des Miniftres ; l'AmbaÇ 
fadeur du Czar & tous les Miniftres 
publics qui fe joignirent à lui , di- 
faîent que leur perfonne doit être 
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36i Ambassapeur du- Çzar 
«710. toujours inviolable. Le Czar de- 
manda fortement juftice par {es let* 
très à la Reine ^nne ; mais elle ne 
pouvait la lui faire, parce que les 
loix d'Angleterre permettaient aux 
Marchands de pourfuivre leurs dé- 
biteurs , & qu'aucune loi n'exemp- 
tait les Miniftres publics de cette * 
pourfulte. Le meurtre de Patkul ^ f 
Ambaffadeur du Czar , exécuté l'an- 
née précédente par les ordres de \ 
Charles XII j enhardiffait le peuple 
d'Angleterre à ne pas refpefter un 
caraftere fi cruellement profané : 
les autres Miniftres qui étaient alors 
à Londres furent obligés de répon- 
dre pour celui du Czar ; & en£n tout 
ce que put faire la Reine en fa fa^ 
veur ce fut d'engager le Parlement 
à paffer un Aâe par lequel doréna- 
vant il ne ferait plus permis de faire 
arrêter -un Ambaffadeiu: pour ^çSi 
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ckttes. : mais après la bataille de 17^^ 
Pultava il fallut faire une fatisfac- 
tion plus authentique. La Reine lui 
fît dès excufes publiques par une am- 
baflade folemnelle. M. de Widvonh 16 Fé. 
choifi pour cette cérémonie, com- 
mença fa harangue par ces mots : 
Trh - haut & très - puijfànt Empereur» 
Il lui dit qu'on avait mis en prifon 
ceux qui avaient ofé arrêter fon Am* 
baffadeur , & qu'on les avait décla- 
rés infâmes ; il n'en était rien , mais 
il fuffifait de le dire , & le titre d'Em- 
pereur que la Reine ne lui donnaitpas 
avant la bataille de Pultava , mar- 
quait affer la confidération qu'il avait 
en Europe. On lui donnait déjà com- 
niunémçpt ce titre en Hollande , & 
non-feulement ceux qui l'avaient vu 
travailler avec eux dans les chan- 
tiers de Sardam , & qui s'intéreffaient 
davantage à fa gloire , mais tous les 
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3^4 Conquête 
■^^' principaux de jl'Etat Tappellaiçiit à 
i*envi du nom d'Empereur , & célé- 
braient fa viftoire par des £et^ ea 
préfence du Miniftre de Suéde. 

Cette confidëration univerfelle qu*il 
s'était donnée par fa viôoire , il l'aug-i 
mentait en ne perdant pas un mo- 
ment pour en profiter. Elbing ef| 
d'abord aflîégée; c'eft une ville An- 
fëatique de la Pruffe Royale en Po-. 
lôgne ; les Suédois y avaient encore 
" une garnifon. Les Ruffes montent à 
Taffaut , entrent dans la ville , & la 
garnifon fe rend prifonniere de guer-. 
re ; cette place était un des grands 
mâgafin$ de Charlts XII : on y trol^- 
va cent quatre-vingt-trois canons de 
bronze , & cent cinquante-fept mor- 
tiers, Auflî-tôt Pierre fe hâte d'al- 
ler de Mofcow à PcteFsbourg : à peine 
arrivé il s'embarque fous fa nouvelle 
forterefle de Çronflotj^ côtoyé les 
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côtes de la Carélie , & malgré une ly^oé 
violente tempête il amené fa flote de- * 
vant Vibourg la capitale de la Caré- 
lie en Finlande , tandis que (qs trou- 
pes de terre approchent fur des ma- 
rais glacés : la ville eft inveftie , & ' 
le blocus de la capitale de la Livonie 
eft reflerré. Vibourg fe rend bientôt 23 Juin, 
après la brèche faite & une garniw 
fon cômpofée d'environ quatre mille 
hommes , capitule , mais fans pou- 
voir obtenir les honneurs de la guer* 
re ; elle fut faite prifonhiere de guer* 
re malgré la capitulation. Pierre fe 
plaignait de pluiieurs infraâions de 
la part des Suédois ; il promit de ren- 
dre la liberté à ces troupes , quand 

les Suédois auraient fatisfait à fes 

« 

plaintes; il fallut fur cette affaire de- 
mander les ordres du Roi de Suéde 
toujours inflexible, & ces foldats que 
Charles aurait pu délivrer refterent 
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5710 . captife, C'eft ainfi que le Prince cTO- 
' range Roi d'Angleterre Guillaume III 
avait arrêté en 1695 le Maréchal de 
Boufitrs^ malgré la capitulation de \\ 
Nannir. Il y a plufieurs exemples dé 
£t% violations , &: il ferait à fouhaiter i 
qu'il n'y en eût point. 

Après la prife de cette Capitale ^ 
le fiege de Riga devint bientôt u» 
fiege régulier , pouffé avec vivacité t 
il fallait rompre les glaces 'dans \sk 
rivière de Duna qui baigne au nord 
les murs de la ville, t La contagion: 
qui défolait depuis quelque tems ces 
climats, fe mit dans l'armée affié* 

• 

géante , & lui enleva neuf mille hom* 
ines : cependant le £cge ne fut point 
l^^^ ralenti ; il fat long , & la gamifon 
obtint les honneurs de la guerre ; mais 
on ilipula dans la capitulation que 
tous les Officiers & foldats Livoniens 
reflcraient au fervice de la Ruffie 
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comme citoyens d'un pays qui en 17»^^ 
avait été démembré , ,& que les An- ' ' 
cêtrés de Charles XII avaient iifurpé )» 
les privilèges dont fon père avait dé- 
pouillé les Livbniens leur furent ren- 
dus , & tous les Officiers entrèrent 
au fervice du Czar : c'était la plus 
noble vengeance qu'il pût prendre du 
meurtre du Livonien Patkul fon Am- 
bàfladeur y condamné pour avoir dé- 
fendu ces mêmes privilèges. La gar- 
nifon était compofée d'environ cinq 
mille hommes. Peu de tems après la 
citadelle de Pennamunde fut prife \ 
on trouva tant dans la ville que dans 
ce fort plus de huit cens bouches à feu. 
-Il manquait pour être entièrement 
maître de la Carélie la forte ville de 
Kexkfolm fur le lac Ladoga , fituéê 
dans une Me , & qu'on regardaircom- 
me imprenable ; elle fut bombardée tembîS! 
cjuelque tems après, & bientôt ren^ 
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3<8 Conquêtes du Czar. 
»7"*due. L'Ifle d'Oefeldans la mei- qui 
*im! ^ borde le nord de la Livonie, fiit fbu- 
mife avec la même rapidité. 

Du côté de r£Aonie , Province 
de la Livonie vers le Septentrion & 
Tur le golfe deTinlande, font les villes 
de Pernau & de Revel ; fi on en était 
maître, la conquête de la Livonie 
ai était achevée. Pernau le rendit après 
un fiége de peu de jours , & Revel 
fe fournit fans qu'on tirât contre la 
to Sep. ville un feid coup de canon ; mais les 
' alfiégés trouverentle moyen d'échap- 
per au vainqueur dans le tems mê- 
. me qu'ils fe rendaient prifonniers de 
guerre : quelques vaifieaux de Siiede 
abordèrent à la rade pendant la nuit ; 
la garnifon s'embarqua , ainfi que la 
plupart des Bourgeois ; & les aiHé- 
geans en entrant dans la rille furent 
étonnés de la trouver déferte. Quand 
Charlts XH remportait la vi&^ojre de 
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Narva , il ne s'attendait pas que fes '7'«' 
troupes auraient un jour befoin de 
pareilles rnfes de guerre. 

En Pologne Stanifias voyant fon 
parti détruit , s'était réfugié dans la 
Poméranie , qui reliait à CharUs XII ; 
Augujle régnait , & il était difficile de 
décider û Charles avak eu plus de 
gloire à le détrôner, que Pierre à 
le rétablir. 

Les Etate du Roi de Suéde étaient 
encore plus malheureux que lui ; cette 
maladie contagieufe qui avait ravagé 
toute la Livonie , pafla en Suéde , 6c 
enleva trente mille perfdnnes dans 
la feule ville de Stockholm ; elle y 
ravagea les Provinces, déjà trop dé- 
nuées d'habitans , car pendant dix 
années de fuite la plupart étaient ' 
fortis du pays pour aller périr à la 
fuite de leur Maître. 

Sa mauvaife fortune le pourfuivait 
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370 Nevtralite 
■710. dans la Poméranie, Ses troupes ic 
Pologne s'y étaient retirées au nom- 
bre d*onze mille combattans ; le Czar, 
le Roi de Danemark , celui de Prufle ^ 
TEleôeurde Hanovre, le Duc de Hot 
ilein , s'unirent tq^s enfemble pour 
rendre cette armée inutile & pour for- 
cer le Général Cmjfau qui la^omman- 
dait à la neutralité. La Régence de 
Stokholm ne recevant point de nou- 
velles de fon Roi, fe crut trop heureufe 
au milieu de la contagion qui dévas- 
tait la ville, de figner cette neutralité ,, 
qui femblait du moins devoir écarter 
les horreurs de la guerre d'une de îos 
Provinces. L'Empereur d'Allemagne 
favorifa ce traité fingulier : on flipula 
que l'armée Suédoife qui était en Po- 
méranie n'en pourrait fortir pour aller 
défendre ailleurs fon Monarque : il 
fut même réfolu dans l'Empire d'Al- 
lemagne de lever une armée pour 
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faire exécuter cette convention qui i?»*^ 
n'avait point d'exemple ; c*eft que 
FEmpereur qui était alors en guerre 
contre la France ^ efpérait faire en- 
trer l'armée Suédoîfe à fon fervice. 
Toute cette négociation fut conduite 
pendant que Pierre s'emparait de la 
Livonie,de PEftonie&de la Carélie* 

Charles XII , qui pendant tout ce 
tems-là faifait jouer de Bendcr à la 
Porte Ottomane tous les refforts pof- 
fibles pour engager fe Divan à dé- 
xlarer la guerre au Czar , reçut cette 
nouvelle comme un des plus fiineftes 
coups que lui portait fa mauvaife for- 
tune : il ne put foutenir que fon Sé- 
nat de Stokholm eût lié les mains à 
fon armée : ce flit alors qu'il lui écri- 
vit qu'il lui enverrait une de fes bot- 
tes pour le gouverner^ 

Les Danois cependant préparaient 
une defcente en Suéde» Toutes les^ 
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^yi Querelles avec la Porte. 
1710. nations de FEurope étaient alors en 
guerre ; TEfpagne , le Portugal , l'Ita- 
lie , la France , rAUemagne , la Hol- 
^ lande , l'Angleterre , combattaient 
eiKore pour la fucceflîon du Roi 
d'Efpagne Charles 11^ & tout le Nord 
était armé contre Charles XIL II ne 
manquait qu'une querelle avec la 
Porte Ottomane , pour qu'il n'y eût 
pas un village d'Europe qui ne fut 
expofé aux ravages. Cette querelle 
arriva lorfque Pierre était au plus 
haut point de fa gloire , & précifé- 
«lent parce qu'il y était. 
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